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L A NATURE DES DIEUX. 
SOLEDAD LEQMoa D£ P A M M u y j ^ 

L I F R E S E C O N D , 
u A n d Cotta eut parlé : A quoi 

pensois-je, dit Velléius, de me jouer 
á un Académicien, qui est Rhéteur en 
méme temps ? Un Académicien , s'ii 
eüt ignoré Fart de la parole , ne m'eút 

Í)as íait peur j non plus que le Rhéteur 
e plus éloquent , s'il eüt ignoré cette 

espéce de Philosophie. On ne me dé-* 
monte , ni par un pomjpeux verbiage 
qui n'a rien de solide, ni par de sim­
ples raisonnemens qui ne sont pas dé-
veloppés avec gráce. Pour vous, Cotta , 
vous avez brillé par l'un et par l'autre 

A i ; 
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endroit j i l ne vous a manqué que <3ei 
jluges , et un auditoire nombreux. Une 
autre fois nous reprendrons notre dis­
pute ; mais présentement , si c'est la 
commodicé de Balbus, écoutons-le. 

J'aimerois mieux , reprit Balbus , que 
Cotta lui-méme continuát le discours , 
á condition que cetre éloqüence, dont 
i l vient de terrasser de raux Dieux , 
lui serviroit á établir les véritables. Car 
enfin, sur une si grande matiére , les 
opinions vagues et flottantes de l'Aca-
démie ne sont pas ce qui convient á 
un Philosophe , á un Pontife , á un 
homme tel que Cotta : i l lui faut un 
dogme certain et stable , comme le 
notre. Voilá Epicure plus que suííisam-
ment réfuté j sachons, Cotta, de quel 
sentiment vous étes. 

Vous ne vous ressouvenez done point s 
lui dit Cotta , de l'aveu que je vous 
ai fait d'abord ? Que sur ees sortes de 
matiéres principalement, i l m'en coü-
toit moins d'attaquer l'opinion d'autmi, 
que de fixer la mienne. Mais quand 
j'aurois quelque certitude lá-dessus, je 
voudrois, aprés vous avoír déja tenu si 
long-temps , vous entendre pader a 
votre tour. 
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Puisque vous lordonnez , répondit 

Balbus, je vais traiter ce sujet le plus 
succinctement que je pouríai. Vorre 
réfutation d'Epicure me sauve déja une 
bonne parcie de ce que j'aurois éu á 
diré. Pour embrasser done toute la 
question á la maniere de nos Sto'íciens , 
divisons-la en quatre parties. La pre-
miere , Qu'il y a des Dieux. La secon-
de , Quels sont les Dieux. La troisié-
me , Qu'ils gouvernent TUnivers. La 
quatriéme , Qu'ils veillent en particu-
lier sur les hommes. Prenons aujour -
d'hui Ies deux premiers arricies j et 
comme les deux autres sont d'une plus 
longue discussion, nous fê ons bien de 
les remettre á une autre fois. 

Que tout soic pour aujouxd'hui, dit 
Cotta : car nous sommes maitres de 
notre teraps , et quand nous aurions 
des affaires , elles devroient toutes cé» 
der á celle qui nous oceupe. 

A nj 
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P R E M I E R E P A R T I E , 
Oü ¿*on prouvej á ¡a maniere des Stokiens^ 

qu'il y a des Dieux* 

a\. í'egard da premier article , dk 
Balbus, i l paroit n'ayoir pas besoin de 
preuve. Car peut-on regarder le Ciel , 
et contempler touc ce qui s'y passe 9 
sans voir avec route Távidence possi-
ble, qu'il esr gouverné par une supré-
me , par une divine Intelligence ? Au-
tremenr , les hommes auroient-ils pu 
applaudir tous á cette pensée d'Ennius ? 

K o i ( i ) ce hrlllant E t h e r , 
Que n&us invoquons tous, et nommons Júpiter i 

Júpiter , dis - je , le maítre du mon­
de j celui qui d'un coup d'euil gouverné 
tout y dont la puissance souveraine opere 
par-tout -y qui est, comme ajoure En-
nius, 

Des Dieux et des hommes le pere, 

( i ) L e m o t , E t k e r 3 n'est pas d'Ennius i 
mais outre que l a r i m e Tamenoit , i l expr i ­
m e seul ce sublime candens 3 q u i sans cela 
n ' e ü t p u se t e n d r é que par une periphrasf* 
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Quiconque auroit quelque doute la-

dessus j je crois qu'il pourroir aussi-tót 
douter s'il y a un Soleil. L'un est-il 
plus visible que lautre ? Cette persua­
sión , sans l'évidence qui Taccompagne j 
n'auroir pas été si ferme et si durable; 
elle n'auroit pas acquis de nouvelles 
forces en vieillissant , elle n'auroit pu 
résister au torrent des années , et passer 
de siécle en siécle jusqu'á nous. Tout 
ce qui n'étoit que íiction , que faus-
seté , nous voyons que cela s'est dissi-
pé á la longue. Personne croit-il en­
coré aujourd'hui qu'il y eut jamáis un 
Hippocentaure , une Chimére ? Les 
monstres horribles qu'on se íiguroit an-
ciennemenr dans les enfers , font - ils 
encoré peur á la vieille la plus imbe-
cile du monde ? Avec le temps les opi-
nions des hommes s'évanouissent, mais 
les jugements de la nature se fortiíient: 
d'ou i l arrive parmi nous , et parmi les 
áútres peuples , que le cuite divin , et 
íes pratiques de religión s'augmentent, 
et s'épurent de jour en jour. 

On ne doit l'attribuer ni au caprice ; 
ni au hasard, mais aux marques certai-
nes que les Dieux nous donnent sou-
yent de leur présence. Dans la guerra 

A iv 
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des Latins , quand le Dictateur Postu-
mius attaqua, prés dti Lac Régille, Ma-
milius de Tusculutn , notre armée vit 
Castor et Pollux qui combattoieift ^pur 
nous á cheval. Dans une autre occa-
sion , et long-temps aprés , ce fiit aussi 
de ees { i ) Tyndarides qu'on apprit la 
défaite du Roi Persés. Vatiénus , i'aieul 
de celui que nous voyons 3 revenant la 
nuit de Riéte á Rome, et deux jeunes 
homines montés sur des chevaux blancs, 
iui ayant fait savoir que Persés avoic 
été pris ce jour - la méme , il annónca 
cette nouvelle au Sénat, qui d'abord le 
íit mener en prison, comme pour avoir 
parlé témérairement sur une aífaire d'E-
tat : mais quand la chose fut coníirmée 
par les lettres du Général, il eut pour 
sa récompense un champ, et l'exemp-
tion de servir. Un autre fait , dont la 
mémoire n'est pas éteinte , c'est que les 
troupes de Locres ayant battu vivement 

( i ) Quoique ce m o t soit peu connu , j e te 
conserve a cause de l'usage que C o t t a en fait 
á a n s le 3e . l ivre . L e d a , ferame de T inda re , 
eut Castor de son mari^ , et Pol lux de Júp i t e r : 
d 'ou vient qu 'on les appelle i n d i í F e r e m m e n t 3 
o u Tyndarides fiis de Tyndare , o u Dioseures 
fils de Júp i t e r , 
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celles de Grotone sur les bords de la 
Sagre 5 le bruit sen répandit le méme 
jour aux jeux Olympiques , qui se cé-
lébroient alors. Souvent les Faunes ont 
fait entendre leurs voix. Souvent les 
Dieux ont apparu sous des formes si 
visibles , qu'il falloit étre , ou stupide, 
ou impie pour en douter. 

Mais (1) s'il y a une divination 9 
nfest-ce pas encoré une preuve qu'il y 
a des Dieux ? Quand on prendroit pour 
des fictions ce qui se rapporte de ees 
Augures si fameux , Mopsus , Tirésias, 
Amphiaraüs , Calchas , Hélénus ; ees 
fictions mémes feroient voir ce qu'on a 
cru des auspices. Et manquons-nous d'e-
xemples domestiques , qui nous y dé-
couvrent la puissance des Dieux ? Quoi y 
ne serions-nous pas émus de ee qui 
arrivaMans la premiére guerre Fuñique 
á Claudius , qui voyant que les poulets 
qu'on avoit tirés de leur cage, ne man-
geoient pas, les fit plonger dans i'eau, 
et dit avec un air moqueur : Qu'ils 

(1) Je me contente d'enoncer c l a í r e m e n t la 
p ropos idon , sans appuyer sur c h a q u é m o t d u 
Tex te : notre langue n 'ayant pas Ies qaatre 
synonymes , q u i sont i c i dans le l a t i n . 

A v 
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boivent done j puisqu'ds ne veulent pas 
manger. Plaisanterie qui coúta cher aa 
peuple Romain , et que Claudius paya 
de ses larmes, quand i l vit ses vais-
seaux en déroute. Junius son collégue 
ne perdit-il pas sa flotte par une tem-
pete dans la méme guerre, pour avoir 
mis á la voiíe malgré Ies auspices qui 
le défendoient ? Aussi le premier fut-ií 
condamné par le Peuple. L'autre se 
donna luí-méme la mort. Flaminius á 
la journée du Trasiméne , fit une perte 
que nous avons ressentie long-tempsj 
et cela , suivant le rapport ( i) de Célius, 
parce qu il avoit méprisé les auspices» 
Tous ees événemens sinistres font assez 
voir que Rome doit sa grandeur á ceux 
de ses Généraux , qui ont respecté la 
religión. Et lorsqu'on voudra comparer 
le peuple Romain avec les autres peu-
ples , on verrá que ce qui le distingue 
infiniment , c'est son zéle pour les cé-
remonies faintes : au lien qu'en tout le 

( i ) C é l i ú S j , H i s t o r i en q u i n ' ^ t o i t po in t sa-
vant , q u i manquoi t d'exactitude , q u i é c r i v o i t 
•sans politesse 3 le meil leur pourtant que R o m e 
eut fou rn i )usqu'alors. C e s t ainsi q u e n parle 
C i c e r ó n a D e Orat . I I , 13. 
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resre Ies étrangers nous ont égalés, ou, 
méme surpassés. 

Faut-il se moqaer de Navius, et de 
son báton augural, qei partagea (i) une 
vigne en divers cantons , pour parve-
nir á la découverte d^n pourceau ? Je 
m'en moquerois , si je ne savois quelle 
part ses augures ont eue aux victoires 
du roi Hostilius. Mais aujourd'hui la 
négligence de la Noblesse a laissé per-
dre l'art des Augures j on na que du 
mépris pour la vériré des auspices j ils 
ne s'observenr plus que pour la forme, 
dans les aífaires méme les plus impor-

• tantes, telles que les guerres 3 d'oú le 
salut public dépend. A cet égard, rou-
tes les coutumes (2) militaires sont abo-
i1 r 1 " ' • • .^i i . . •• •i!. ' .» • » -

( i ) Cet te histoire est c o n t ¿ e plus aa l o n ^ 
dans le premier l i v r e de la D i v i n a t i o n , o u 
U est d i t que Nav ius ayaii t perdu un de ses 
pourceaux , £ t voeu que s ' i l le r e t r o u v o i t , i l 
o £ r i r o i t aux D i e u x l a plus belle gi'appe de 
ra is in q u ' i l y auro i t dans toute l ' é t e n d u e de 
l a v igne o ü i l é to i t . Q u e T a y a n t r e t r o u v é , 
i i s ' a r r é t a au m i l i e u de cette v igne , la par­
tagea en quatre cantons j et ap rés avoi r en 
le p résage des oiseaux coimaire dans t rois , 
enfin i l t rouva dans le q u a t r i é m e une grappe 
d'une merveilleuse grosseur. 

( i ) O n auroi t eu peine á m'entendre , s i 

A vj 
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lies. Qnand nos Officiers n'ont plus (r) 
le pouvoir de prendre les auspices , 
c'est alors qu'on les envoie á Tarmée» 
La religión , au contraire , étoic si pui&-
sante sur l'esprit de nos ancétres, qu'Ü 
se trouva de leurs ( L ) Généraux , qui 
proférant Ies paroles (3 ) solennelies , 

j ' avois v o u l u exprimer m o t pour m o t ees 
cou tumes , comme elles sont dans le texte : 
les v o i c i . 

1. O n ne prend plus Ies auspices en passant 
les r iv ié res : nu!la peremnia servantun 

i . O n ne Ies prend plus a la pointe des 
armes : nulta ex acuminibus. 

5 O n n'appelle plus Ies hommes , dont Ies 
noms semblent promettre d'heureux succés , 
nulli v i r í vocantur :- d 'ou i l arr ive que les 
soldats , au moment cp ' i l s v o n t c o m b a t i r é , 
ne font plus leurs testamens , ex quo in pro-
cinctu testamenta perierunt. Des noms de b o n 
augure , c'e'toient , par exemple , Valerius t 
Satvius , Statorius , Vietor , &c. 

( 1 ) C e pouvoi r n'appartenoit cju'á ceux 
q u i é to i en t actuellement r evé tus de certaines 
d i g n i t é s ; ils le perdoient du m o m e n t qu ' i ls 
n ' é t o i e n t plus en place. 

( i ) Les D é c i e s j pére et fils. V o y e z dans 
T i t e - L i v e Dec. f -, ífv. 8 , et l i v . 10 . le r é -
ci t p a t h é t i q u e de leur mor t j et ce qu'inspire 
le courage soutenu par la superstition. 

( 3 ) Rappor t ée s par T i t e - L i v e , ii$é, 
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tete voilée , s'immolérent eux-mémes , 
aux Dieux pour sauver i'Etat. 

Prédictions de Sibylles , réponses 
d'Aruspices, je pourrois faire la-dessus, 
mille récits , qui mettroient la vérité 
dans tout son jour. Par exemple , nos 
Augures et Ies Aruspices d'Etmrie se 
virent justifiés par révénement , lors-
qu'il s'agit d'élever Scipion ec Figulus 
au Consulat. Gracchus qui étoit Cón­
sul pour la seconde fois , procédoit á 
leur éíection : le premier ele ceux qui 
recoeuilloient les suíFrages , n'eút pas 
fait son rapport , qu'il mourut subite-
ment á la méme place : Gracchus , mal-
gré cet incident , fit achever les Comij-
ces. Voyant néanmoins que le peuple en 
avoit du scrupule , i l s'adressa lá-de&sus, 
au Sénat: le Sénat conclut que l'aíFaire 
devoit erre communiquée á ceux qui 
ont coutume den connoitre : les Arus­
pices furent appelés , ec répondirent 
qu'il y avoit un défaut personnel dans 
le Magistrat qui avoit convoqué les Co-
mices. Alors Gracchus en colére, ainsi 
que mon pére me Ta conté : Mol 
dit-i l , qui suis Cónsul ¿ qui suis Augu­
re j qui ai cu d'heureux auspices f a u -
rois a me reprocher un défaut ? Fous 
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autres Etruriens ¿ save^-vous 3 étrangers 
que vous eces , ce qui regar de les aus-
pices du peuple Romain , et vous appar-
tient-il de prononcer sur nos Comices ? 
Aussi - tót i l leur donna ordre de se re-
tirer. Mais ensuite , i l écrivit de sa 
Province au Collége des Augures, qu'en 
lisant Ies Rituels i l s'étoit ressouvenu 
( i ) d'avoir , selon la coutume 5 dressé 
une tente hors de Rome , qu'étant de 
la rentré dans la Ville pour assembler' 
ie Sénat , i l avoit oublié en repassant 
le long des murs , de prendre une se-
conde fois les auspices ; et qu'en cela 
i l recannoissoit avoir fait une faute 9 
qui rendoit irréguliére la création des 
Consuls. Les Augures le firent savoir 
au Sénat j le Sénat fut d'avis que les 
Consuls se démettroient de leur char-

f e ^ ils sen démirent. Que neos faut-ií 
e plus ? Gracchus, homme trés-sage y 

et le plus habile peut-etrtf que nous 
eussions , aima mieux déclarer une fau­
te , qui pouvoit n'étre jamáis connue y 

( i ) Si T o n vent quelque é c l a i r c i s s e m e n t 
sur ees anciennes pratiques , on trowvera de 
q u o i se satisfaixe dans le C i c é r o n de M , i e 
j ) a u p h i n , 
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<que de laisser á la republique un suíet 

• de scmpule. Des Consuls se dépouillé-
rent á Theure méme , de la puissance 
souveraine, plutot que de la reteñir un 
instant contre l'ordre de la religión. 

Voilá les Augures dans un grand 
crédit. Et l'art des Aruspices (1) n'est~ 
i l pas divin ? Une infinité de faits sem-
blables , qui nous le prouvent , nous 
prouvent en méme temps l'existence 
des Dieux. Car les Dieux existent, s'iis 
ont des interpretes : or iís en ont : ils 
existent par conséquent. 

On dirá que les prédictions ne s'ac-
complissent pas toujours. Parce que tous 
Ies malades ne guérissent pas , en con-
clura-t-on que l'art de la Médecine 
est nul ? Ce qui regarde les Dieux » 
c'est de nous marquer l'avenir par des 
signes : mais si Ton se trompe á ees 
signes , c'est la faute des hommes , et 
non pas des Dieux. 

(1) Les Aruspices et íes Augures se mé~ 
lo ien t é g a l e m e n t de predire l 'avenir , mais 
sis s'y prenoient difFe'remment. L a principale 
fonct ion de TAraspice consistoit a examiner 
les entrailles des vict imes. Cel le de 1'Augure 
é to i t d'observer le v o l des oiseaux 3 leur 
c h a n t , leur m a n i é r e de manger. T o u t cela 
tenoi t en m é m e temps a l a politicpie et á la, 
R e l i g i ó n , 
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Toutes Ies nations , tomes les tetes 

s'accordent done a reconnoítre des Dieux. 
C'est un sentiment i nné , et comme 
gravé dans tous les coeurs. Quels sont 
les Dieux , on est partagé lá-dessus : 
mais sur leur existence , i l n'y a qu'un 
méme avis. 

Cléanche, un de nos Stoiciens, rap-
porte l'idée que les hommes ont des 
Dieux, á quatre causes. La connoissan-
ce que l'on peut avoir de l'avenir, c'est 
la premiere, dont je viens de parlen 
Cette abondance de choses útiles et 
agréables , que la température de Fair 
et la fécondité de la terre nous procu-
rent , c'est la seconde. La troisiéme , 
les objets qui nous efFraient, foudres , 
tempétes, orages , neiges , gréles , ca­
lamites , pestes, tremblements de terre > 
souvent accompagnés de grands bmits. 
Ajoútons : piules de cailloux , et comme 
mélées de gouttes sanglantes, abymes. 
et gouíFres qui se creusent tout-á-coup , 
animaux monstrueux , torches ardentes 
qui paroissent dans l 'air, cometes qui 
pendant la guerré ( i ) d'Octavius nous 

( i ) L e texte ajoíite ^ Que nous appelons 
er in i tas , ¿toiles chevdues. T o u c h a n t la guerre 



DES D I E V X . Liv. I I . 17 
présagérent d'horribles maux. Enfin deux 
Soleils, comme j'ai entendu diré á mon 
pére qu'il en parut sous le Consular de 
Tudiranus er d'Aquilius , la méme an-
née que s'éteignir un aurre Soleil, j en-
tends Scipion í'Africain. Tour cela, dis-
j e , a épouvanré les hommes, er leur a 
fair soupgonner, qu'il y a une puissance 
célesre er divine. 

Mais la quarriéme preuve de Cléan-
the, er la plus forte de beaucoup , c'est 
le mouvemenr réglé du Ciel , er la dis-
rinction , la variéré , la beauré , l'ar-
rangemenr du Soleil, de la Lune, de 
tous les Astres. I I n'y a qu'á les voir 
pour juger que ce ne sonr pas des effers 
du hasard. Comme quand 011 enríe dans 
une maison , dans un gymnase , dans 
un lieu oú se rend la jusrice, d'abord 
l'exacte discipline , er le grand ordre 
qu'on y remarque, fonr bien compren-
dre qu'il y a la quelqu'un qui com-
mande , er qui esr obéi : de méme , 
er á plus forte raison , quand on voit 
dans une si prodigieuse quantiré d'As-
tres une circularion réguliére , qui de-

«d'Octavius , voyez Florus , l i v . I I I , ch. 21. 
ien, üv. I . des Guerras civiles, etc.. 
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puis tóie éternité ne s'est pas dcmentle 
un seul instant, c'esr une nécessité 
convenir qu i l y a quelque Intelligence 
pour la régler. 

Chrysippe , avec toute sa pénétra-
tion , n'auroit p u , ce semble , trouver 
ce qu i l dit sur ce sujet, á moins que 
la nature elle-méme ne l'eüt instruir. 

» S'il y a , d i t - i l , des choses dans 
» IXÍnivers, que l'esprit de Thomme , 
» que sa raison , que sa forcé, que sa 
jj puissance ne soic pas capable de faire, 
» l'Etre qui les produit est certainement 
» meilleur que Fliomnie. Or rhomme 
» ne sauroit faire le Ciel , ni rien de 
j> ce qui est invariablement réglé. Done 
5> l'Etre qui i'a fait , est meilleur que 
» rhomme. Pourquoi done ne pas diré 
» que c'est un Dieu ? Car s'il n'y a 
» point de Dieux , qu'y auroit-il de 
3> meilleur que l'liomme , puisque dans 
sj lui seul est la raison, qui est ce qu'il 
m peut y avoir de plus excellent ? Or 
»> ce seroit á l'homme une arrogance 
» insensée, que de se croire ce qu'il y 
»? a de meilleur dans tout TUnivers. 
»> Reconnoissons done un étre meilleur 
» que l'homme, et par conséquent un 
w. Dieu. 
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Quand vous je'ttez Ies yeux sur une 

grande et superbe maison , personne s 
quoique vous n'en découvriez point le 
maitre , ne vous persuadera qu'elle ait 
été faite pour loger des rats et des be-
lettes. Quelle folie ne seroit-ce done 
pas de se figurer , qu'un monde si orné, 
que des Cieux si magnifiques , qu une 
immense étendue de mers et de tér­
ras , que tant de beautés soient pour 
Joger , non des Dieux, mais l'homme 
seul? 

Une autre réfíexion , c'est que íes 
régions du Monde les plus élevées sont 
aussi les meilleures : que la terre étant 
la plus basse de toutes , l'air le plus 
grossier s'y répand : et que comme i l 
y a des villes et des pays, oú naturel-
lement Ies esprits sont moins subtils, 
parce qu'on y respire un air plus épais 9 
de méme tous les hommes en général 
se ressentent de la pesanteur qui est 
dans l'air , dont nous sommes envi-
ronnés, Or l'esprit humain , tel qu'il 
est, doit nous faire remontar á quelque 
autre intelligence supérieure , et qui soit 
divine. 

Car d'ou viendroit a l'homme , dit 
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Socrate ( i ) dans Xénophon , l'enten-* 
tendement dont i l ejl doué ? On voit que 
c'est a un peu de terre, d'eau , de feu, 
et d'air , que nous devons jes parties 
solides de notre corps , la chaleur et 
rhumidité qui y sont répandues , le 
soufle méme qui nous anime. Mais ce 
qui est bien au-dessus de tour cela , 
j'entends la raison ,• et pour le diré en 
plasieurs termes , l'esprit, le jugement, 
la pensée , la prudence , oü l'avons-
nous trouvé ? oü l'avons-nous pris ? 

Toutes Ies perfections seront - elles 
réunies dans le Monde, hors la prin-
cipale ? Car enfin j le monde est non-
seuíement ce qu i l y a , mais ce qu'on 
peut imagíner de meilíeur, de plus ex-
cellent, de plus beau. Puisque nous en 
convenons , i l s'ensuit que la raison et 
la sagesse étant de toutes Ies perfections 
la plus grande , le Monde doit néces-
sairement la posséder. 

( i ) O n peut v o k rentre t ien de Socrate 
et d ' Á d s t o m é n e , r appor t é par X é n o p h o n , 
Memorad. 1. 4 . Cette demande n ' y est pas 
en termes f o r m é i s , mais elle ftaít du p r i n c i ­
pe que Socrate y é t a b l i t . 
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H é qui ne seroit forcé de la recon-

noitre á cette admirable liaison , á ce 
savant assemblage de tout ce qui com-

f)ose ( i ) l'Univers ? Que tour-á- tour 
a Ierre se couvre toujours de fleurs 

et de frimats : que malgre cant de chati-
gemens qui arrivent dans la nature, le 
Soleil toujours constant s'éloigne de 
.nous tous les hivers, et s'en approche 

( i ) Je dis indifferemment l ' Univers , o i t 
le Monde 3 parce que ees deux termes sont 
cquivalens pour nous ; mais les Stoiciens y 
mettoient une difFerence bien remarquable , 
«e lon Plutarque de P lac . Phí lo f . I I , i . 0 / 
H.róíicoi ¿taqtpeiu ró TTXV , ¡cat r b oXov , Ae-
y x c i . is-au (Jt/kv yoíp síi/ixi r ó eOv ztyc*) aTrsi-
p$u. oXov tis , jccapig r » XSUH , r á v ¡cóirpov. 
A m y o t et le Traducteur l a t í n , q u i ont su iv i 
cette le^on , ne font poin t assez sentir l a 
pensee des Stoiciens. Juste Lipse , g u i d é par 
S t o b é e 3 corrige ainsi ce passage ^ Phys io l . 
Sto'ic. I I , 6. TíStv ycíp dvx i ítuv a é ^ ¡xTreípcp, 
Par le Monde i les Stoiciens entendoient done 
les cieux et la terre avec tout ce qu i y est 
r e n f e r m é . Par / ' Univers , ils entendoienr n o n -
seulement les cieux et l a terre avec tout ce 

2u i y est r en fe rmé , mais encoré le vide i n * 
n i qu'ils supposoient au-dela du Monde , C a r 

i ls croyoient le M o n d e plein , et l i m i t é ; mais 
au-dela ils supposoient des espaces i n í i n i s , et 
absolument vides. 
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tous Ies étés : que le flux et le reflux 
de la Mer suívent toujours exactement 
le cours de la Lune : que le mouvement 
du Ciel entrame toujours avec la méme 
proportion celui de tous les Astres , 
quoique situés différemment : un con-
cert si juste peut-il subsister dans l ' U -
nivers, sans qu'il y ait une ame divine, ( 
qui se commu ñique á toutes ses parties, 
et qui les unisse toutes ? 

Quand on développe ees principes ; 
ainsi que j 'ai dessein de le faire , les 
Académiciens ont moins de facilité á 
nous entamér. Si Ton se borne , córa­
me c'étoit la coutume de Zénon j á un 
raisonnement court et sec , on leur 
préte le flanc. Car l'eau qui coule dans 
une riviére, ne risque guére de se gá-
ter : mais renfermée elle se gatera. De 
méme les objections ne tiennent point 
contre un torrent de paroles : au lieu 
qu'un discours trop concis donne plus 
de prise aux contradicteurs. 

Voici comme Zénon présentoit nu-
ment les preuves que je mets dans un 
plus grand jour. Ce qui raisonne est 
meilleur que ce qui ne raisonne pas : or 
le Monde est ce qu'il y a de meilleur : 
done le Monde raisonne. On fera voic 
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pareillement qu'il est sage , heureux , 
éternel. Car toutes ees qualités sont 
préférables á leurs contraires. Done le 
Monde les posséde , étant ce qu'il y a 
de meilleur. Done le Monde est Dieu. 

Zénon dit eneore. D'un Tout qui n a 
•point de sentiment , aucune parúe nen 
peut avoif : or quelques parties du Monde 
ont du sentiment : done le Monde a du 
sentiment. 

I I ajoüte , toujours d'une maniere 
aussi serrée. Kien d'inanimé et d'irrai-
fonnable ne sauroit produire un etre ani­
mé et raisonnable : or le Monde produit 
des etres animes et raisonnables : done 
le Monde nest pas inánime et irraison-
nable. 

Aprés quoi , i l eonelut á son ordi-
ftaire par une eomparaison. S'il crois-

' soit sur un Olivier des flütes qui rendis-
sent un sen mélodieux 3 douterie^-vous 
que cet Olivier ne sut jouer de la fiüte f 

ous jugerie^ de meme que les planes 
savent la musique ^ s'ils portoient de 
petites cardes qui résonnassent harmo-
nieusement. Pourquoi done ne pas croire 
que le Monde a une ame 3 et qu i l est 
saSe j puisquil produit des animaux et 
des sages. 
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J avois dit d'abord , que rexísteiice 

des Dieux étant d'une évidence géné-
ralement reconnue, elle n'avoit pas be-
soin de preuve : mais insensiblement 
m'étant mis á la démontter , je conti­
nué : et voici des raisons physiques. 

Tous Ies étres qui premien t nourri-
ture, et qui croissent, ont une chaleur 
intérieure , sans laquelle ils ne pour-
roient ni croitie , ni prendre nourritu-
re. Car ils ont besoin pour cela d'un 
certain mouvement, qui est régulier et 
uniforme. Or ce mouvement , c'est att 
feu , c'est á la chaleur de le donner ; 
et pendant qu'il se conserve en nous, 
le sentiment et la vie s'y conservent 
aussi : mais du moment que le feu s'y 
éteint, nous nous éteiguons nous-mémes, 
et nous mourons. 

Cléanthe , pour faire voir quelle est 
Tactivité de la chaleur dans tous les 
corps , observe qu'il n'y a point de nou-
riture si pesante, dont la coction ne se 
fasse dans un jour et une nui t , et que 
méme i l reste encoré de la chaleur dans 
les excrémens. D'ailleurs le battement 
continuel des veínes et des artéres imite 
l'agitation du feu j et quand le coeur 
d'un animal vient d'ctre arraché, on le 

voit 
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volt encoré palpiter 3 et s'élancer com-
ifíe ia íiáme. Tout ce qui esc done v i -
vant , soit plantes , soit animaux , ne 
vit que par le moyen de la chaleur qu'il 
renfenne. Le principe vital qui agit dans 
tout l'Univers , c'est done la chaleur. 
Vous le verrez encoré mieux par le dé-
ta i l , oú je vais entrer. 

C'est, dis-je,la chaleur, quianain-
tient , qui vivifie toutes les parties de 
l'Univers. Et premiérement , á l'égard 
de la terre , cela est visible. Que vous 
choquiez des pierres Tune contre l'au-
tre , i l en sortira du feu. Que la terre 
vienne d'étre creusée , elle fumera. 
L'eau de puits ( 1 ) est tiéde, sur-tout 
en hiver , parce qu'il y a dans le sein 
de la terre beaucoup de chaleur , et 
que la terre se condensant alors , cela 
resserre le feu qu'elle contient. Quan-
tité de raisons prouvent que toutes les 
plantes doivent á une chaleur tempé-
rée leur production , et leur accrois-
sement. 

L'eau méme est mélée de feu, puis-
que sans cela elle ne seroit pas liquide 

_ C1) Le texte a joú te une é p i t h e t e 3 q u i s p é -
cifie les puits d'eau-vive. 

Tome I L B 
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£ t coulante. Car nous voyons que lé 
froid , quand i l domine , la durcit, er 
la convertit en glace , en neige , en 
frimas j mais que la chaleut, au con-
traire , la remet dans son état naturel. 
Et ce qui montre que la mer renfer-. 
me de la chaleur dans l'abyme de ses 
eaux , c'est qu'agitée par les vents , 
elle #ádit : car i l ne faut pas s'imagi-
rter qu'elle regoive alors une chaleur 
étrangére j mais ragitation fait qu'elle 
s'échauíFe , comme i l nous arrive de 
.nous échauíFer nous-mémes, en faisant 
de l'exercice. 

L'air , quoique le plus froid des éié-
mens , n'esr pas sans chaleur. I I en a 
méme beaucoup. Ce sont les eaux qui 
le forment par leurs exhalaisons. Le 
mouvement de leur chaleur interne le 
fait remonter , comme une espece de 
vapeur. On en voit dans l'eau bouillante 
une image bien sensible. 

Quant a la quatriéme partie de l ' U -
nivers, naturellement elle n'est que feu j 
et c'est la soarce qui communique á 
tout le reste une chaleur salütaire et 
vírale. 

Tirons de-la cette conséquence , que 
la chaleur étant ce qui maintient cha-
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que partie de TUnivers, tout l'Univers 
subsiste aussi lui-méme si constammenc 
par la méme cause : d'autant plus qu elle 
se communique de telie facón á toute 
la namire , que la vertu générative lui 
appartient ; et que tous les animaux , 
toutes les plantes lui doivent la vie, et 
raccroissement. 

Voilá done la ( 1 ) cause , qui fait 

( 1 ) Paurois d ú di ré a la lettre : Voi /a done 
la nature. M a i s ce m o t 3 la natiire, qu i s ign i -
íie i c i ré lément , se p résen te a. tou t moment 
sous beaucoup d'autres s ign i f í ca t ions . J 'ai c ru 
que pour é t r e moins obscur 3 je pouvois le 
remplacer queiquefois par des é q u i v a l e n s q ü i 
nous soient plus familiers et done la valeur 
soit l i m i t é e á un sens unique. T o u t est plein 
de termes equivoques dans le style des A n -
ciens , 'si nous n 'y prenons garde. Je dis equ i ­
voques par rapport a nous , parce qu'aujour-
d 'hu i nous n 'y attachons pas toujours les m é -
mes idees qu'i ls y attachoient. O n ne sauroit 
dé t e rn : i ne r le vé r i t ab l e sens de ees termes , 
que par Tendroit o ú iis sont places. O r 1'ex­
treme fidelite d 'un Traducteur consistant a 
ne point communiquer a ses lecteurs d'autres 
idees que celles de son O r i g i n a l , cela l ' ea -
gage souvent a parler autrement que l u i , pour 
faire penser l a m é m e chose. C'est ainsi que 
j ' e n use de temps en temps j et je le dis une 
fois pour toutes , a í in que s i l y a des e n -

B i) 
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subsister tout l'univers : et j'ajoute qu'el-
le n'est dépourvue , ni de sentiment., 
ni de raison. Car i l faut que dans un 
Tout composé de parties , i l y en ait 
une qui domine. Dans lliomme , c'est 
Fentendement : dans les bétes , quel-
que chose de semblable á l'entende-
ment , le principe de leurs appétits : 
dans les arbres , et autres plantes 011 
croit que c'est la racine. J'appelle pat­
rie supétieure , ce qu'il peut et doit y 
avoir de plus excellent dans le tout oú 
elle se trouve.. Celle de l'Univers est 
done nécessairement ce qu'il y a de 
meilleur , et ce qui mérite le mieux 
de commander á tout ce qui existe. Or 
i l n'existe ricn , qui ne soit portion de 
FUnivers : et par conséquent , puisque 
rious voyons de ees portions , qui ont 
du sentiment et de la raison , i l faut 
que la partie -supérieure de FUnivers 
ait ees mémes qualitcs , et les ait émi-
nemiíient. L'Univers ( i ) est done ani-

droits y o ú d'abord i l semble que je prenne 
u n peu de l iber té , on vo íe que c'est dans 
cette l i b e r t é m é m e , que consiste la fidéliré 
d'une T r a d u c t i o n , su r - tou t quand i i s'agit 
d ' im ouvrage pl i i iosopi i ique. 

( i ) O n v o i t par - la 3 et par toute l a suire 
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ttié, Celui de ses élémens qui pénétre 
et vivifie tout , a done la souveraine 
raison en partage. Voilá par oú l 'Uni-
vers est Dieu : et généralement toute 
forcé , toute vertu est renfermée dans 
cet élément divin. 

Aussi le feu de l'Ether est-il beau-
coup plus pur , plus clair , plus v i f , 
et par la plus propre á exciter les sens, 
que le feu qui nous est destiné , et qui 
agit dans les étres d'ici-bas. Puis done 
que le feu qui agit ici bas, suffit pour 
opérer dans les hommes et dans les 
bétes le mouvement et le sentiment : 
n'est-ce pas une absurdité de préten-

¿ n raisonnement , ce que les S t o í c i e n s appe-
lo ien t ['Ame -da Monde. C ' é t o i t cette i n t e l i i -
gence , cette raison , qu ' i ls croyoient r é p a n -
due dans la nature , comme le d i t C i c í r o n 
e n c o r é plus clairement dans les Questions 
A c a d é m i q u e s : I n natura sentiente R A T I O 
perfecta inest , quam vim A N I M U M dicune 
esse M U N D L E t ce principe i n t e l l i g e n t , 
sensi t i f , raisonnable , q u ' é t o i t - c e ? Rien au-
tre chose que le feu de l 'E ther , q u i p é n é t r e 
tous les corps. O u p l u t ó t , r ien autre chose 
que des lois m é c a n i q u e s qu' i ls at t r ibuoient 
principalement au feu c é l e s t e , et suivant les-
quelles tout se fo rmo i t , tout agissoit neces-
sairemeut. Acad. 7. 

B üj 
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¿re que le monde ne soit point sensitíf, 
tone pénétré qu'il est de ce fea, qui 
a dans l'Ether toute sa pureté , toute 
sa foree , toute sa liberté , toute son 
activité ? D'autant plus que ce fea est 
lui-méme le principe de son agitation , 
et qu'elle ne iui vient nullement d'ail-
leurs. Car quelle autre forcé plus grande 
que celle du Monde 5 pour soumettre á 
ses impulsions la chalenr méme qui le 
fait subsister ? 

Piaron , qui est commeun Dieu pour 
les Philosophes, distingue i ce sujet (1) 
deux sorces de mouvemens , l'un pro-
pre, l'autre étranger. Ce qui se meur, 
d i t ' i l , par soi-méme , est quelque cho-
se de plus divin 5 que ce qui est mu par 
une cause étrangere. Or , ajoüre-t-il, le 
mouvement propre n'appartient qu'aux 
ames : et de la i l conclut que o'eíks 
vient le principe de tout mouvement. 
Ainsi puisque, tout mouvement vient 
de FEther, qui est mu , non par im­
pulsión , mais par sa propre vertu , 
j'Ether est ame par censéquent ; et 

( 1 ) L ' end ro i t de P l a t ó n , t i r é de son Pl ie* 
¿ r e , se v o i t dans la T u s c u l . I , chap. % 
et dans le songe de S c i p i o n , chap. § , 
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puísquil est ame, le Monde est animé. 

On peut aussi fonder rintelligence du 
Monde sur ce qu'il a plus de perfec-
tions en soi, que n'en ont séparément 
les étres particuliers. Car de méme qu'il 
n'est point de partie de notre corps 
aussi considérable que tout notre corps ; 
i l n'est point d'étre particulier ^ qui soit 
équivalent á tout l'Univers. D'oú i l s'en-
suit que la sagesse est un de ses attri-
buts : sans quoi l'homme, qui n'est qu'un 
étre particulier , mais raisonnable , vau-
droit mieux que tout l'Univers. 

En remontant des étres les plus vils, 
et qui ne sont , pour ainsi diré , qu'é-
bauchés , jusqu'aux étres supérieurs ec 
parfaits , on tro uvera enfin íes Dieux. 
Car d'abord nous avons les plantes » 
qui ne re^oivent de la nature que la 
faculté de se nourrir et de croítre. Les 
be tes ont de plus le sentimeñt et le 
mouvement, avec du goüt pour ce qui 
leur est bon , et de Taversion pour ce 
qui leur esc nuisible. L'homme a de plus 
encere la raison, qui lui est donnée pour 
commander á ses passions , modérer les 
unes et dompter les autres. Dans le 
quatriéme rang , ec au-dessus de tout, 
sont des étres naturellement bons et 

B iv 
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sages , qui du premier moment qu'ils 
existent ont. une raison droite , inalté-
rable, bien plus sublime que la nótre } 
une raison parfaite et accomplie , telle 
que la doir avoir un Dieu , er par con-
séquent l'Univcrs. 

11 y a pour tous les étres une per-
fecdon destinée á leur espece. On y 
voir arriver naturellement le cep et la 
bruta , a moins qui l ne s'y rencontre 
des obstacles. Et comms la Peinture, 
rArchitecture , tous les arts ont aussi 
leur point de perfection, la Namre á 
plus forte raison doit avoir le sien, 
Beaucoup de causes étrangéres peuvent 
s'opjjoser á la perfección des étres par-
ticuliers ; mais ríen ne saurok contra-
rier ( i ) la Nature j car elle domine, 
elle renferme touces les autres causes. 
Ainsi c'est une nécesské qu'il v ait ce 
quatrieme rang, le plus éíevé oe tous, 
inaccessible á une forcé majenre. La 
Nature l'occupe , ce rang - la : et puis-
qu'elle préside á tout , sana que ríen 
balance son pouvoir , i l faut que i ' in-

( i ) O n v o i t assez que cela s'entend de l a 
nature u n i v e r s e l l e p a r opposit ion aus^ nature.s 
particulieres. 
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Eelligence et la sagesse méme soient 
comprées parmi les attributs de l 'üni-
vers. 

Quelle plus grande ignorance , que 
de disputer á la Nature une supréme 
perfection ? ou de diré qu'étanr iními-
ment parfalte , elle n'est pas animée , 
raisonnable , prudente , sage ? Pouroit-
elle , sans reunir toutes ees qualités , 
erre infiniment parfaite ? Car enfin , si 
elle n'a rien de plus que les plantes , 
ni que les bétes , la voilá confondue 
avec les étres les plus vils. Et si dés 
le commencement elle n'a possédé que 
la raison sans y joindre la sagesse , le 
Monde est de pire condition que l'hom-
me : car un homme qui n'est pas sage, 
peut le devenir ^ maís le monde cer-
tainement ne le deviendra jamáis, sup-
posé qu'ií ne l'ait pas été durant cetre 
infinité de siécles , qui ont déja coulé. 
Pour ne pas diré une chose si absurde, 
reconnoissons que de toute érernité le 
Monde est sage, et que par conséquent 
i l est Dieu 5 puisqu'il ( i ) n'existe rien 

( i ) V o i l a r e x d u s i o n formel le d 'un espírít 
p u r , q u i sok c réa teur de l ' U n i v e r s , et q u i ne 
soit r i en de ce qu'est l 'Un ive t s . Balbus n ie 

B v 
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hors lui seul, qui rassemble toutes sor-
tes de perfections. 

Comme l'étui , dit tres-bien Chty-
sippe , est fait pour le bouclier, et le 
foureau pour 1 epée ; aussi toutes dio­
ses , excepté TUmvers , sont faites Tu­
ne pour Tautre. Les fruits de la terre 
pour les animaux, les brutes pour l l i o m -
me , le cheval pour voiturer , le boeuf 
pour labourer, le chien pour la chasse 
et pour la garde j mais i'homme pour 
conteimpler et imiter ( i ) i'Univers. 
L'homme n'est nullement parfait lu i -
méme , mais c est une parcelle de l'é-
tre parfait, lequel n'est autre que I 'U­
nivers j puisqu'il renferme tout, et que 
ríen n'existe qui ne soit dans lui. Que 
peut-il done lui manquer ? Concluons 
que rintelligence et la raison étant les 
qualités les plus désirables ^ elles ne lui 
manquent point. 

á o n c l'existence ¿n v r a i D i e u . Rien n'existe , 
d i t - Ü , que VUnivers . E t ce n'est pas une ex-
pression qu i l u i ¿ c h a p p e , car i l y revienr 
souvent et ses raisonnemens supposent tous 
cette erreur, 

( i ) L ' E t h e r principate partie de i ' U n i v e r s , 
¿ t a n t U raison et l a sagesse m é í n e , vo i l a , 
selon les Stoic icns , le plus pa i fa i t m o d é l e des 
fíommes. 
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Chrysippe remarque aussí, et le mon-

tre par des similitudes , que les dioses 
qui sont dans leur érat de perfection et 
de maturité , ont de granels avantages 
sur celles qui n'y sont pas encoré. Le' 
elieval, par exemple , sur le pouiain ; 
le chien qui a sa juste grandeur , sur 
celui qui ne Ta pas j Tliomme sur Ten-
fant. D'oú i l conclut que les perfeo 
tions de l'Univers doivent étre dans leur 
degré le plus haut. Et comme la vernr 
est ce qu'il y a de meilleur, i l faut qn'el-
le soit le partage de l'Univers, qui est 
ce qu'il y a de plus accompli. Puisqu'elle 
n'excéde, pas méme la portée des hom-
mes , tout imparfaits qu'ils " sont , ne 
doit-elíe pas bien plus aisément se trou-
ver dans l'Univers ? S'il est done ver­
me nx 5 i l est sage, et par conséquent i l 
est Dieu. 

Au reste la divinicé que nous venons 
de reconnoítre dans le Monde , doif 
étre pareillement reconnue dans les As-
tres , qui sont formés de ce que l 'E-
ther a de plus pur et de plus mobile , 
sans mélange d'autre matiére j et q' i 
n'étant que chaleur et qu'éclat, passent 
avec raison pour étre animés , sensicifs , 
et intelligens. 

B v | 
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Selon Cléanthe , nous sommes assu-

rés par deux de nos sens , le toucher 
et la vüe a que les Astres sont des corps 
ignées. Car le Soleil jette une lumiere , 
qui passe de beaucoup calle de tout 
autre feu , puisqu'elle brille dans tout 
rUnivers j et nous sentons que non-
seulement i l échauffe , mais que sou-
vent i l échauffe méme jusqu'á brüler. 
I I ne feroit ni l'un ni l'autre, s'il n'étoit 
de feu. 

Puis done que le Soleil est un corps 
ignée , á qui les vapeurs de l'Océan 
servent d'aliment , n'y ayant point de 
feu qui n'ait besoin de quelque nou-
riture pour se conserver : i l ressemble, 
dit Cléanthe , ou á ce feu dont nous 
usons pour nous cliauífer et pour cuire 
nos viandes, ou á celui qui est renfer-
mé dans le corps des animaux. Le pre­
mier est un feu dévorant, qui consume 
tout ce qu'il rencontre j mais le second 
c&t ami du corps,- i l est salutaire , i l 
yLvifie tous les animaux , les fait croí-
tre , les conserve , les rend sensitifs. 
Ainsi le feu du. Soleil , ajoüte Cléan­
the , est indubitablement de cette der-
niére espéce , puisquil en a toutes les 
propriécés. Ce qui prouve que ie Soleil 
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est animé j et non-seulement le Soleil, 
mais encoré tous les Astres , qui nais-
sent dans ce que nous appelons i'Ether, 
ou le Ciel. 

La terre produit des animaux , l'eau 
et l'air en produisent j i l seroit ridicule , 
selon Alistóte , de s'imaginer qu'il ne 
s'en forme point dans la rágion la plus 
capable d'en produire , qui esc celle oü 
sont íes Astres. C'est la que réside l'é-
lément le plus subtil, dont le mouve-
ment est continuel, et dont la forcé ne 
dépérit point • oü par conséquent l'a-
nimal doit avoir le sentiment trés-vif, 
et une activité tres-grande. Les Astres , 
puisqu'ils y sont produits , sont done 
sensitifs et intelligents , á un degré qui 
les met au rang des Dieux. Car nous 
voyons que les personnes. qui respirent 
un air suhtii et pur ont plus d'esprit , 
plus de pénétration, que n en ont ceux , 
qui respirent un air épais. On croit 
me me que la qualité des alimens con-
tribue á la qualité de l'esprit. I I est 
done probable que l'entendement des 
Astres est d'un ordre supérienr , puis­
qu'ils habitent la région éthérée , oü.iis 
ont pour aliment les vapeurs de la terre, 
et de la mer, subtilisées par ce loüg 
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trajet qu'elles ont á faire d'iei au Ciel. 

Mais la principale marque de leur 
intelligence , c'est la regle qu'ils obser-
vent toujours. Car tout mouvement oü 
Ton découvre une fin , et de la jus-
tesse , suppose un principe intelligent, 
qui n'agit pas aveuglément, qui ne va­
rié pas , qui ne se laisse pas guider au 
hasard. Or le cours des As tres suit de 
touce érernité une regle pleine de rai-
son , et dont la cause doit par consé-
quent se trouver , non pas dans la ( i ) 
nature , ni dans la fortune , qui , amie 
du changement, esc incompatible avec 
la constance j mais dans eux-mémes , 
dans leur ame, dans leur divinicé. 

Tout mouvemenc ese naturel, cu vio-
lent, ou volontaire. C'est une remar­
que d'Aristote , qui lá-dessus examine 
quel est celui du Soleil , de la Lime , 
et des autres Astres. Puisqu'ils se meu-
vent orbiculairemenc , ce n'esc pas un 
mouvement naturel, comme quand une 
cliose esc portée en bas par sa pesan-
teur, ou en haut par sa légérecé. On 

( i ) Balbus prend i c i la namre dans le sens 
de ses Antagonis tes , qu i n 'admetroient qu'une 
m t u r e aveugle et s'tupide. 
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ne sauroit diré non plus , que ce soit un 
mouvement violent, et contre nature : 
car quelie forcé pourroit violenter les 
Astres ? Reste done que leur mouvement 
soit volontaire. 

Áinsi , pour quiconque Ies voit , i l 
y a de l'ignorance et de l'impiété tout 
ensemble á nier qu'il y ait des Dieux. 
Et comme i l me semble que ne rien 
faire du tout , c'est n'etre pas j un 
homme qui prétend que les Dieux ne 
font absolument rien , ne me paroít 
guére moins coupable qu'un athée. 

Voila done leur existence si ciairement 
prouvée , que ceux qui la nicroient, |e 
les croirois presque fous. 
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S E C O N D E P Á R T I E , 

Ou l'on explique quels sont les Dieux 3 
siávant les Stoiciens. 

3 e víens á examiner quels sont les 
Dieux. Ici rien de si difficile que de 
conrraindre notre esprit á juger lu i -
inéme sans s'arréter á ce que nos yeux 
lui disenr. Cette difficulté a fait que le 
vulgaire ignorant, et que des Philoso-
phes en cela semblables au vulgaire , 
n'ont pu songer aux Dieux , qu en se 
les représentant sous une figure humai-
ne, Sentiment , dont Corta nous a si 
bien montré le foible, que je n'ai plus 
á en parler. Mais puisque l'idée que 
nous avons d'un Dieu renferme incon-
tesrablement deux dioses , Tune qu'il 
soit animé , l'autre qu'il soit le meilleur 
de tous les étres \ je ne vois rien de plus 
conforme á ees notions primitives , que 
d'attribuer une ame et la divinité méme 
á l'Univers , le meilleur de tous les étres 
possibles. 

Qu'Epiciire lá-dessus plaisante tant 
qu'il voudra , quoique mauvais plaisant, 
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en quoí ce n'est pas teñir ( 1 ) de son 
pays. Qu'il dise qu'un Dieu rond 5 et 
qui ne fait que tourner , est pour luí 
quclque chose d'incompréhensible. Je 
ne laisserai pas, moi , de me fixer á un 
principe qu'il avoue lui-méme. Car i l 
rauc , selon l u i , qu'il y ait une ( 2 ) 
nature souverainement parfaite ^ et c'est 
sur qtiol i l se fonde pour croire des 
Dkux. Or i l est ccrrain qug le Monda 
esc souverainement parfait. I I est. cer-
tain aussi s que d'étre aa imé, sensitif, 
intelligent , raisonnable , ce sont des 
perfections. D'ou je conclus que le 
Monde est animé , sensitif, intelligent, 
raisonnable, et que par conséquent i l 
est Dieu. Tout cela bien - tot se verra 
mieux par le détail que je ferai de ses 
opérations. 

Mais 3 en attendant , croyez - moi j 
Velléius, n'étále? point Tignorance de 
votre secte. Vous pretenden que le cone, 
que le eylindres que la pyramide Fem-
porte sur la sphére pour la beauté, C'est 
avoir d'autres yeux , que les autres hom-

( 1 ) D e TAt t ique , pays si r e n o m m é pour 
é t re ceiui des esprits fins et dé i i ca t s . 

( x ) C ' e s t - á -d i r e , une espece d'étres far fc iu* 
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mes. Cutre que ce n'est pas á la vite 
seule cTen juger. Pour moi , á ne con-
sulter méme que mes yeux , je ne vois 
en ce genre rien de si beau qu'une fi­
gure , qui seule renferme toutes les au-
tres, qui na rien de coupé par des an-
gles , rien qui ailíe de biais , rien de 
raboteux , point d'inégaliré , point de 
bosse , point de creux. Áussi les deux 
figures les plus estimées , savoir le glo-
be parmi les solides , et le cercle par-
mi les planes, sont les seules dont tou­
tes les parties soient semblables entre 
«lies, et oú le haut et le bas soient 
également éloignés du centre : qui est 
ce qu'on peut imaginer de plus juste. 

M m si cela passe vos lumieres, pateé 
que vous ne touchates jamáis ( i ) á la 
savante poussiere des Géométres : n'a-
vez-vous pu , au moins , comprendre , 
vous qui étes Physiciens, qu'un mou-

( i ) Cec i s'adresje en general a tous les 
Epicuriens. O n v o i t par la que les Geomti-» 
tres tra^oient autrefois leurs figures sur de la 
poussiere , comme ils y emploient p r é s e n t e -
men t le crayon , o u la plume. Poussiere sa­
vante p a r o í t hard i en notre langue : mais i l 
est bon de conserver les liardiesses d'uU ecr i -
va in aussi sage et aussi m e s u r é , que Test tou-» 
jours C i c é i w , 
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vement aussi égal , aussi constant que 
celui de l'Univers , demande nécessai-
rement une figure sphérique ? Rien ne 
marque si peu de science , que d'avan­
ear , comme vous faites , qu'on peut 
dourer si ce Monde est rond j qu'il pou-
roic ne l'étre pas ; que parmi des mon­
des innombrables , les uns onr une for­
me , les autres une autre. G'est ce qu'E-
picure. íi'eúr jamáis dit5 sil cíit setile-
ment appris- ce qu© foar de»» ec á&m i 
mais oceupé á jageü de ce quí flattoir 
le plus agréabíement son palais, i l na 
pas regardé le Palais du Cid ¿ ainsi que 
parle Ennius. 

Puisqu'il f a , en eíFet? deux sortes 
d'Aswes- 'y 'les mis, qui ceumaní d'Orient 
en Occidenc, saos sorcir de la méme 
région du Ciel , nont aucune variación 
dans leurs cours ? comme ks étoiies fípees i 
les- auwes, qui allant ec revenant con-
tiriueilement d'un Tropique á l'autre | 
forment de. cette double variación un 
cours reglé , et toujours le meme % 

. $omm4 ie Soleil s et le$ Planktes ; o tu 
jie sauroit concevoir l'un et l'autre mou-
vement, qu'en donnant a l'Univers une 
forme ronde , et en sypposant que les 
A m ^ . e-ux-mémes sout- ronds. 
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Le Soleil qui est le premier de tous j 

se meut de telle sorte , qu'il éclaire al-
ternativement une moitié de la terre , 
pendant qu'il laisse Tautre dans les té-
nébres. C'est la terre meme qui s'op-
posant au Soleil par un de ses hémis-
phéres 5 h i t la nuit pour l'autre. La durée 
de toutes les nuits prises ensemble, est 
égale. á la durée de tous les jours d'une 
année. Le Soleil, par les différens de-
grés de son obliquité , ou de sa direo 
tion , nous fait éprouver le froid et le 
chaud. Son circuit annuel est de trois 
cent soixante-cinq jours, et le quart d'un 
jour, á peu prés. Comme dans un temps 
i l tourne vers le Septentrión, et dans 
un autre vers le M i d i , cela forme les 
hivers et les étés , avec les deux saisons, 
dont Tune succéde á la vieiilesse de l 'hi-
ver, et l'autre á celle de 1 eté. Quatre 
saisons diferentes , á quoi se doivent 
attribuer toutes les productions de la 
terre et de la mer. 

Chaqué mois la Lime fournit la me­
me carriere , que le Soleil dans une an­
née. Elle nous cache d'autant plus sa 
partie éclairée , qu'elle est plus proche 
du Soleil j et elle ne nous paroit plei-
pe , que lorsqu'elle est vis-á-vis de lui5 
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a l'autre extrémité du cercle. Non-seu-
lement ses phases ou ses diíFérentes for­
mes changent dans son croissant , et 
dans son décours j mais elle esr rantót 
dn coré du Septentrión, tantót du cóté 
du Midi : et par-la elle a en quelque 
sorte son été , son hiver, et ses solsti-
ees. Elle contribue fort par ses influen-
ces á ce que les fruits de la terre par-
viennent á leur maturité, et que les ani-
maux puissent avoir de quoi se nourir, 
croitre , et prendre des forces. 

Rien n'est plus digne d'admiration , 
que la marche de cinq étoiles, appelées 
mal á propos errantes. Un tel nom ne 
convient pas a des Astres , qui de toute 
éternité s'avancent j retrogradent , et, 
ont cíiacun leur maniere de se mouvoir, 
toujours certaine et déterminée. En quoi 
ceux-ci sont d'autant plus admirables , 
que tantót ils se caclient, tantót ils se 
découvrent j tantót s'approchent du So-
leil j tantót s'en éloignent; tantót le pré-
cédent, tantót le suivent j ici vont plus 
vite , la plus lentement ^ quelquefois ne 
vont point , et s'arrétent ( i ) pour un 

( i ) Les P l a n é t e s j a m á i s ne s 'a r ré tent v é r i r 
tabiement : mais quelquefois elles semblent 
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peu de temps. C'est á cause de leurs 
mouvemens inégaux , que les Mathé-
maticiens j ont appelé la grande année, 
ceñe oú i l arrive que le Soleil, la Lune , 
et les cinq plañeres , aprés avoir finí 
chacun leurs cours , se recrouvent dans 
la me me position respectivement. I I faut 
que cette année vienne: mais de savoir 
quand, c'est une ( i ) grande question. 

La Plañere de Saturne , qui esr la plus 
éloignée de la rerre , fair son cours á 
peu prés dans l'espace de rrenre ans : 
son cours esr accompagné de circons-
tances forr singuiieres. Car quelquefois 
elle avance , quelquefois elle rerarde , 
elle cesse en certains temps de paroítre 
le soir; pour reparoítre ensuite le matin : 
et réguliére dans ses changemens , c'est 
toujours dans cliacune de ses révolu-
tions le méme ordre depuis des siccles 
infinis. 

n'avancer n i reculer 5 et dans cet é t a t nous 
les appelons Stationnaires. 

( 1 ) C i c e r ó n l ' avo i t reconnue ailleurs pour 
toute déc idée 5 s ' i l faut s'en rapporter a un 
passage t i ré de son Honensius , et c o n s e r v é 
par Servius , JEne l i . I Í I , x84 , o ú Ü est d i t 
que cetra grande a n n é e arrive au bout de 
douze mi l i e neuf e^nt cincjuante-quatre ans. 
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Au-dessous de cette Plánéte , et plus 

prés de la terre , roule celle de Júpiter , 
qui parcourt le Zodiaque en douze ans , 
et dont les apparences sont les mémes, 
que celles de Saturne. 

Dans la sphére qui suit immédiate-
ment celle de Júpiter, est la Planéte de 
Mars, qui fait le tour du Zodiaque en 
vincr-quatre mois , si je ne me trompe , 
moins quatre jours. 

Plus bas est Mercure , qui met un 
an , ou environ, á parcourir le Zodia­
que , et ne laisse jamáis plus d'interval-
le , que ce qu'il faut de place á une 
Constellation , entre le Soleil et l u i , 
soit qu'il marche devant, ou aprés. 

La derniere ( i ) des cinq Planétes , 
et la plus proche de la terre , est celle 
de Vénus. Avant le lever du Soleil , 011 
la nomme l'Etoile du matin ; et aprés 
son coucher , l'Etoile du soir. I I lui faut 
un an pour achever, comme les autres 
Planétes , le tour du Zodiaque, tant en 
latitude , qu'en longitude j et i l n'y a 
jamáis du Soleil a elle, soit qu'elle le 
précéde, ou qu'elle le suive , plus que 

( i ) Sans y comprendre le Solei l n i la L i m e . 
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ce qu'il faut d'espace pour deux cons-
tellations. 

Or je ne puis concevoir dans Les Pla-
nétes un ordre non interrompu de toure 
éternité, un accord sí juste parmi des 
mouvemens sí différens , a moíns qu'il 
n'y ait de rintelligence, de la raí son, 
une fin méditée de concert. Et puisque 
tout cela est sensible dans les Astres j 
nous ne saurions ne les mettre pas au 
rang des Dieux. 

A l'égard des Etoiles qu'on appelle 
fíxes j la régularité de leur mouvement 
journalier n'est pas moins une preuve 
de leur inteliigence. Car i l ne faut pas 
croire qu'elles se meuvent conjoinre-
ment avec l'Ether, ni qu'elles y soient 
attachées, comme le pensent beaucoup 
de gens , quí ne savent point la Physi-
que. L'Ether, quí est subtil , transpa-
rent, d'une chaieur toujours égale , ne 
paroit pas d'une natnre propre, á rete­
ñir les Astres , ni á les entrainer vio-
lemment. Ainsi la sphére des Etoiles 
íixes est á part : et leur cours perpé-
tuel , avec son admirable et son i n -
croyable constance , montre si claírement 
leur divinité , que pour ne la pas voir, 
i i faut n'étre capable de ríen voir. 

Concluons 
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Concluons que dans le Ciel ríen ne-

marche au hasard , et sans dessein. I I 
íi'y a nul dérangemenc 5 nulle apparence 
qui trompe, Tout y est l'ordre, la vé-
nté , la raison , la constance méme» 
Vous n'avez au conrrake ríen de régu-
guiier, ni d'uniforme, dans ees météo-
res qui se montrent au - dessous de la 
Lune , la derniére de toutes les Plané-
tes , assez prés (2.) de la rerre, Cest 
par conséquent n'avoir pas soi-méme 
la raison en partage , que de la refuser 

( z ) U y a dans le Tex te 3 in terrisque ver-
fatur : et la -dessus , j ' a i r á p p o t t é dans C i c e ­
r ó n de M . l e D a u p h i n une n o t e , a la place 
de laqueile je voudrois á v o i r mis ce l le-c i . 

Versatur. ] I r a principes habent editiones , 
nu l l á i n codicibus iegendi varietate a n i m a d -
versá . N o n placet D a v i s i o . Balbus est , i n -
qu i t , qui di-xerit Lunam in terris vers-ari. L e g i 
v u l t j versantur i atque in t e l l i g i de ignibus 
aeriis , quales sunt faces , trabes , et alia quae 
dicuntur ^ mcte&ra , ve l metarsia. Quasro : 
ignes aer i i an versantur i n terris ? M u l t ó i n -
f r a Lunam , i o q u i t : non procul terree, superficie 
semet ostendunt. N o n magis ergo i n terris ver-
santpr quam L u n a ; etsi absunt a t é r ra propids. 
S i aé r i a i l l a phaenomena ob tena: v ic in i r a -
t em d i c i possunt i n terris versari 3 cur id i n 
Luna n o n l i c e b i t , quoe , ut ai t Cicero ( Soma, 
Scip. cap. 3. ) est ultima cosió> cidma terr i s? 

Tome I I . G 
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a des. Astres , ciont l'orclre , dont la per-
sévérance est quelque chose de si mer-
veilleux, et á qui sont entiérement dües 
la conservation et la vie de tous Ies 

Je ne me trompera! done point, á 
mon avisr en appuyant cette question 
sur un principe de celui qui est alié le 
plus loin dans la recherche de la vé-
rité. C'est Zénon. I I déíinit la Nature, 
un feu ardste, qui procede méthodique-
ment a la génératíon. Car i l croit que 
l'action de ( 3 ) créer et d'engendrer 
appartient proprement a l 'Artj et que 
ce que nos Artisans font de la main , 
est beaucoup plus adroitemeut faií par 
la Nature, c'est-á-dire, par ce feu ar-
tiste , qui est le maítre des autres arts. 

Toute nature (4) particuliere est at­
riste par la méme raison, puisc[u'elle 

( 3 ) Creer se prend i c i pour former. Je ne 
conjecture par n u l endioi t de cet o u v r a g e , 
que C i c e r ó n ait connu l 'ac t ion de tirer du 
n é a n t , q u i est la créadon 3 proprement dite. 

( 4 ) Les m é t a u x , par exemple , les plantes, 
et g é n ^ r a l e m e n t toutes les p roduc t ions , de 
quelque espéce qu'elles so ien t , ont une certai-
r.e m a n i é r e de se former 3 qu i leur est p r o p r e , 
et q u i ne change poin t . 
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opére conformément á une certainc 
méthode, dont elle ne s'écarce point* 
A i'égard de lá nature universeliejx quí 
embrasse toutes les autres^ Zénoii ne 
dit pas simpíement qu'eile soit induf* 
trieufe > mús i l dit absolument que c'est 
VArtiste, chargée de penser et de pour-
voir a tout ce qu'il y a de comino de 
et d'utile. Et comme ( 5 ) les natures 
particuliéres sont toutes fomiées, ac-
crues, et conservées par leurs semen-
ees : de méme la Nature universelíe, 
maítresse de tous ses mouveniens, agie 
conformément á ses volontés, ainsi que 
nous , qui avons une ánie et des sens 
pour nous conduire. 

Telle est done rintelligence de TU-
nivers; et par conséquent le nom de 
Providence lui convient, puisque sa plus 
grande étudé, son premier soin eít de 
pourvoir á ce qu'il soit toujours bien 

( 5 ) 11 me semble que Balbtts ne compare 
pas , mais que p l u t ó t i l oppose la nature u n i ­
versel íe aux natures par t icu l ié res > en ce que 
cel les-ci agissent nécessairement, é t a n t toutes 
contenues oens leurs semences, qu i . n ' on t qu'a 
se déve lopper : au l ieu que la nature un iver ­
selíe agi t volontalrement, et avec pleine con-* 
noissance de ce qu'eile fai t . 



5^ D E LA N A T U R E 
conftitué, á ce qu'il ne manque abso-
lument de ríen, et á ce qu'il rassemble 
toutes les beautés, tous les ornemens 
possibles. 

Jai parlé jusqu'á présent de TUni-
vers en général j j 'ai parlé des Aftres , 
et déjá Ion voit presque une infinité de 
Dieux, qui sont toujours en action , 
mais sans que leur travail leur soit á 
charge. Car ils ne sont pas composés 
de veines, de nerfs, et d'os j leur breu-
vage, leurs alimens ne sont pas tels , 
qu'ils leur causent des humeurs trop sub-
tíles ou trop grossiéres j leurs corps 
n'ont á craindre, ni chutes, ni coups, ni 
maladle de lassitude. Pour en garantir 
ses Dieux, jEpicure les fait (¿) mono-
grammes et oisifs. Mais les notres , 
souverainement beaux, et placés dans 
la plus puré région du Ciel , réglent 
tellement leur cours , qu'ils paroissent 
avoir conspiré au salut et á la conser-
varion de tous les étres. 

Outre ees Dieux-lá, i l y a encoré 
beaucoup d'autres (7) natures , qui , á 

( t f ) Monogrammes3 ¿'un seul t ra i t j m e t a -
phore t i rée de la peinture. 

( 7 ) C ' e s t - á - d i r e , htaiicoup d'autres espe-m 
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cause de leurs grands bienfaits, ont été 
divinisées avec raison par les Sages de 
la Gréce , et par nos ancétres , dans 
la persuasión oú ils étoienc, que tout ce 
qui procure une grande utilité aux hom-
mes, leur vient d'une bonté divine. Les 
noms qui furent donnés á ees Dieux, 
ont passé á ce qu'ils produisent: comme 
quand nous appellons le blé, Cérés, et 
le vin Bacchus : d oú vient ce mot (8) de 
Térence. 

Sans Céres et Bacchus i toujours Venus est f r o í de, 

On a fait aussi le nom d'un Dieu , 
du nom d'une chose qui a quelque verta 
singuliére. Par exemple, la F o i , l ' I n -
telligence. Depuis peu Scaurus les a 
placées au Capitoíe parmi les Divini -
tés. La Foi y avoit déja été mise par 
Calatinus. Vous avez devant les yeux 
le temple de la Vertu , et celui de l 'Hon-
neurj rétabli par Marceilus , érigé au-
trefois par Fabius pendant la guerre de 
Ligurie. Parlerai-je des temples dédiés 

ees , q u i font partie de la Nature universelle , 
comme le v i n , ie ble , etc. 

(8 ) Eunuck. Act . I V , se. j . L e vers f r a n -
90ÍS est de Maro?. 

C iij 
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su Secones, au Salut , á la Liberté , á 
la Concorde , á Ja Victoire, qui sont 
choses qu'on a déifiées, parce que leurs 
eíFets ne sauróient étre que ceux ci'une 
puissance divine? C'esf ce qui a faic 
consacrer pareillement les noms de Cu-
pidón , de la Volupté , de Venus , 
quoique choses vicieuses , et que VeU 
lüus a tort de regarder comme natu-
relies j car elies outrent souvent la na-
turé. 

Tout ce qui étoit done d'une grande 
utilité pour le genre-humain, en Ta 
déiíié : et par les noms mémes que je 
viens de rapporter, on voit ce que c'est 
que chacun de ees Dieux , quelle esc 
sa vertu. 

Ce fut, d'ailleurs, une coutume gé-
nérale, que les hommes qui avoient 
rendu d'importans services au Public , 
fussent placés dans le Ciel par la renom-
mée , et par la reconnoissance. Ainsi 
furent déifiés Hercule ¿ Castor, Pollux, 
Esculape, Bacchus, J'entends le Bacchus. 
fils de Sémélé , et non pas le fils de 
Cérés, auquel nos ancétres ont déféré 
les honneurs divins, en méme temps 
qu a Cérés elle-méme et á sa filie. Par 
les livres qui traitent de nos mystéres , 
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on voic ce que cela ( 9 ) signifie. Ro-
mulus , ou QuirinuS , car on croit cpe 
c'est le méme , fut déifié comme les 
autres que j 'ai nommés. lis méritoient 
eííectivement d'étre mis au nombre des 
Dieux, parce que ( 1 ) leurs ames sub-
sistant et jouissant de l'éternité , dés-

( ^ ) V o y e z Saint Augus t in , de' Civtt. D e i 
V I , 9 , et V I I , i . A u reste la phrase suivan-
t€ ne roulant que sur le m o t i a t i n L iber i , n o m 
propre j et n o m a p p e l l a t i f , elle ne pouvo i t 
ctre mise avec g r á c e en fran^ois. 

( 1 ) Les Sto ' íc iens ne croyoient pas les ames 
t o u t - a - f a i t immortel les , mais seulement i l s 
les faisoient v iv re l o n g - t e m p s , comme des 
corneilles , clit C i c é r o n ^ Tuscu l . I , J 1 . Storcí 
usuram nobis largiuntar , tanquam corniclbus : 
diu mansuros aiunt ánimos , scmper negant. 
Voss iu s , dans son t ra i té de n d o l a t r i e , l i v , I , 
chap. i o , c roi t que par ce long - temps , i ls 
entendoient tout le temps qne durera ce m o n ­
d e - c i , jusqu'a l 'embrasement general , don t 
Balbus fera ment ion un peu plus bas. Ces 
ames p a r d c u l i é r e s devoient alors , comme tout 
le reste , s'abymer dans T á m e universelle , 
qu i é toic leur principe. Jusque-la elles h a b i -
toient dans la haute r e g i ó n , 011 elles n ' a -
voient qu'a philosopher tout a leur ajise, sou - . 
verainement heureuses par la claire v i s ión de 
l 'Univers , ainsi que C i c e r ó n l 'explique dans 
sa premiare Tusculane , et dans le Songe de 
Scipion. 

C iv 
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iors c'étoient des étres parfaits et im-
mortels. 

Mais ce quí a encoré multiplié beau-
coup les Dieux, c'est qa'on a person-
nifié diverses par ríes de la Nature. Les 
fables de nos Poetes, toutes nos su-
perstitions viennent de la. Aprés Zé-
non , qui a traité cette matiére le pre­
mier, Cléanthe et Chrysippe l'ont ex-
pliquée plus au long. 

Tóate la Gréee est imbue de cette 
vieille croyance , que Célus fiit mutilé 
par son fils Saturne j et Saturne íui-méme 
enchainé par son fiís Júpiter. Sous ees 
fables impies 'se cache un sens phy-
sique , assez beau. On a voulu marquer 
que l'Ether, parce qu'il engendre tout 
par lui-méme, n'a point ce qu'il faut á 
des animaux pour engendrer par la voie 
commune. On a entendu par Saturne , 
celui qui préside au temps , et qui en 
régle fes dimensions. Ce nom lui vient 
(z) de ce qu'il devore les annéesj et 

( z ) O n ne sauroit entendre cette i t y n u j -
í o g i e , qu'avec le secours du l a t í n . Satumus 
autem est appellatus , qubd saturetur annis. E t 
comme la phrase p r é c é d e n t e d é p e n d toute de 
de l 'orthographe Grecque Kpóvos et z p ó v o ^ ^ 
je Ta i suppt inaée . 
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c'est pour cela qu'on. a feint qu'il man-

f eoit ses enfans; car le temps , insatia-
le d'années, consume toares celles qui 

s'écoulent. Mais de peur qu'il n'aliát 
trop vice, Jupker Ta enchaíné, c'est-á-
dire, i'a soumís au cours des Astres, qui 
sont comme ses liens. 

Júpiter signifie pére ( 5 ) secourable* 
Par les Poetes i l est nommé 

des D i e u x et des kommes le pére / 

Par nos ancétres, le Tres-hon3 le Tres-
grand; eí comme c'est quelque chose 
de plus glorieux en soi, er de plus 
agréable pour les autres, d'étre bon, que 
detre grand, aussi le titre de Tres-bon 
précéde toujours celui de Tres-grand. 

( 3 ) Júpiter 3 i d es t , juvans pater. Ces e t y -
mologies ne peuvent se Faire sentir en f r a n -
^ois , puisqu'elles d é p e n d e n t d'un assemblage 
de lertres , q u i ne subsiste que dans le l a t i n . 
C'est ce qu i rae fa i t prendre La l ibe r t é d'en 
supprimer plusieurs , q u i sont i c i r a p p o r t é e s 
dans le texte. J'en demande pardon aux S a -
vans y mais u n Traducteur , ce me semble , 
ne do i t pas les avoir en v ü e , I I do i t songer 
a. se faire l i re des h o n n é t e s gcns , q^ui pour 
ne savoir n i l a t i n , n i grec ; n e n m é r i r e n t 
pas moins que Ton se donne k peine d ' éc r i r c 
pous eBx. 

C v 
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Júpiter, au reste, n'est autre que TE-
ther. Témoin le vers d'Ennius, que j'ai^ 
déja cité, 

Voici ce brillant E t h c r „. 

Que naus invoquons tous , et nommons Jupiten 

Avec un autre du méme Poete, 
J'en jure par eelui quí répand la ¿umierei., 

Témoin encoré la formule de nos Au­
gures, qui pour diré, le Ciel éclairant% 
tonnant , disentj Júpiter éclairant ton-
nant. Et ce bel endrok d'Euripide, choisi 
entre plusieurs, 
£ ) « haut et vaste Ether voi l ' ímmense étendue > 
Woi comme t i dent la terre en ses bras suspendue * 

E t dis que c'sst-la Dieu , que e est- la Júpiter, 

Junon, suivant les Stoiciens, est le 
nom qui a été donné á l'Air ( 4 ) ré-
pn.ndti entre la mer et le CieL On a 
féménisé l 'A i r , parce qu'il n'y a rien de 
plus mou j et Junon est appellée socur 
et femme de Júpiter, parce que FAir 
«•ressemhle á FEtlier, et le touche de 
•prés,. 

( 4 ) D e - i a cette i ngén ieuse £ c t i o n , r appor -
í é e par saint Athanase , lib. 1 contra gentes:: 
Qire c^est Jonon 3, cjui a p e r s u a d í aux honwnes; 
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Pour faire trois royaumes séparés, 

Ies Poetes avoient encoré la Terre et 
l'Eau. lis destinérent l'empire des mers 
á un prérendu frere de Júpiter, qu'ils 
appellent Neptune (5 ) du mot nager, 
en changeant un peu les premieres letr 
tres. A legard de la Terre, elle fufóle 
partage d'un Dieu , á qui nous don-
nons aussi-bien que les Grecs, un nom 
qui marque { 6 ) ses richesses , parce 
que tout vienr de la terre, et y rerourne. 
I I a enlevé Proferpine, disenr les Poetes y 
et comme par-lá ils enrendent la se-
mence des blés ^ de-lá vient leur fic-
tion, que Céres, mere de Proserpine, 
cherche sa filie qu'on lui a cachée. 

Je ne (7) rapporte point ici les éty-

( 5 ) O n peut bien s'attendre que C o t t a , 
dans le troisieme l ivre , sifHera cecte ¿ t y m o -
logie . M a i s comment d i t - o n que Neptune s'est 
fai t de nager , en changeant un peu les p r e ­
mieres lettrcs í A u contraire , la p r e m i é r e est 
la seulc qu i se t r o u v é dans Neptunus et dans 
1c verbe nare 3 nager. 

( í ) D l s en l a t i n , TIXÚTCCV en g í e c . 
(7 ) C'est au Traducteur d'avouer , q u ' i l ne 

rapporte point ees é t y m o l o g i e s , mais C i c L i o n 
les rapporte e íFec t ivement . 

J 'a i deja d i t que je ne pretendois i c i e x -
C vj 
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mologies de CéreSj de Mars, de ATi-
nerve, de Janns , de Vesta, des Pe­
nates, de Vénus. On croit qu'Apollon, 
c'est le Soleil j et Diane, la Lune. Que 
le Soleil est ainsi nommé, ou parce qü'il 
est feu¿ de sa grandeur entre tous les 
'asjres j ou parce qu U obscurcit tous les 
autres, et paroít feul, du moment qu'il 
est levé. Et comme ici les femmes en 
travail invoquent Junon sous le nom de 
Lucine, de méme en Grece elles in-
voquent Diane sous un nom sembla-
ble. La persuasión oü i'on ^st, que 
Diane procure des couches heureuses, es!t 
fondee sur ce que les enfans viennent 
au bout de sepe mois lunaires, ou, plus 
ordinairement, au bout de neuf. C'est 
ce qui a donné íieu á une jolie pensé© 
de Timée. Aprés avoir raconté dans son 
histoire, que la nuir qu'Alexandre vint 
au monde , le temple de Diane brüla á 
Ephése , i i ajoute (8) quen cela i l riy 

trai te de m o n texte , que ce q u ' i l y aurois 
d ' in te l l ig ib le pour ceux a q u i les langues m o r -
tes sont inconnues. ^ 

( 8 ) Cette pensée que Balbus croi t jo l ie a 
Plurarqae , q u i dans la V i e d 'Aiexandre i ' a t^ 
tr ihue a H é g é s i a s , la juge d ' i m f ro id ca^a-
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avoit ríen dfétonnant, par¿& que Diane^ 
qui voulut se trouver aux Cauches d'O-
¿ympias 9 étok abfente de che% elle^ dit- i l j , 
pendant l'incendie de Joa temple. 

Remarquez - yous á présent rorigine 
des faux Dieux, et comment on les a 
feints en conséquence des choses natu-
relies , qui ont été utilement et sage-
ment découvertes? Voilá ce qui a faic 
naitre de fausses opinións, des erreurs 
pernicieuses , des superstitions pitoya-
bles. On sait les différentes figures de 
ees Dieux, leur age, leurs habillemens. y 
leurs ornemens, leurs généalogies, leurs 
mariages , leurs alliances. En tout on rai-
sonne par rappoirt á eux , comme s'ils 
étoient au niveau des, foibles mortels. On 
les dépeint avec de semblables passions, 
amoureux, chagrins , coiéres. On leur 
attribue me me des guerres et des com-
bats, non-seulement lorsque partagés en­
tre deux armées ennemies, comme Ta 
conté Homére, les. um étoient pour celle-

Ble d ' é t e i n d r e L'incendie don t i l s'agit. E t 1» 
P. B o u h o u r s , q u i la condamne aussi dans sa 
Maniere, de bien penser * fiv. I , t rouve la r e ­
flexión de Plii tarque mille fois plus faussz €t 
¡¿ks fro idé que celk de Timée, 
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c i , les autres pour celle-lá : mais en­
coré , quand iis ont pris les armes pour 
leur propre défense, contre les Tí tans , 
contre les Géans. I I y a bien de la fo­
lie , et á débiter , et á croire des fic-
tions si vaines et si mal fondées. 

Mais en rejetant ees fables avec mé-
pris, reconnoissons ( 9) un Dieu ré-
pandu dans toutes les parties de la na-
ture : dans la rerre Sons le nom de Cé-
res, dans la mer sons le nom de Nep-
tune , ailleurs sous d'aurres noms. De 
queíque maniere qu'on nous représénte 
ees Divinités, et quelque nom que la 
coutume leur donne , nous leur devons 
un cuite plein de respect. Cuite tres-
bon, trés-saint j qui exige beauconp 
d'innocence et de piété, une inviola­
ble pureté de cceur et de bouche; mais 
qui n'a rien de commun avec la siiper-
stition, dont nos peres, aussi-bien que 
les Philosophes, ont entiérement séparé 
la religión. Ceux qui ( i ) passoient toute 

( 9 ) O n juge p a r - l a que les S t o í c i e n s , 
m a i g r é leur p o l y t h é i s m e , en revenoient á une 
espece d ' u n i t é . C'est ce que Macrobe tache 
de faire v o i r , mais par des preuves assez f o i -
M e s , Saturnal, lih. 13 cap. 17 , et seq* 

( 1 ) Pour rendre sensible rétymologie de 
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la journée en priéres, en sacrifices, pour 
obtenir que leurs enfans leur survécas-
sent, furent appellés superstitieux j et 
depuis on a donné á ce mot un • sens. 
plus étendu. Mais ceux qu'on appelie 
religieux , ce sont des gens exacts á 
remplir tous les devoks qui ont rap-
port au cuite divin. Ainsi l'un de ees 
noms marque un défaut, et l'autre une 
qualité louable. 

superstitieux , citons le texte. N a m qui totos 
dies precabantur , et immolabant , ut sibi su i 
liberi superstites essent, superstitiosi sunt ap -
pellati. E t celle de religieux > i a v o i c i : Q u i 
autem omnia , quee ad cuttum Devrum perci-
nerent, diligenter retractarent, et tanquam re~ 
legerent y sunt dicti re l ig iosi ex relegendo , e t c 

A u * reste, si c 'est-la l 'etymoLogie de la s u -
pers t i t ion , ce fut aussi l 'o r ig ine de l ' i do l á t r i e . . 
Ca r la m é m e tendresse qu i avoir. insp i ré a un 
p é r e d'ofFrir tant de sacrifices pour obtenir que 
son fils l u i su rvécü t 3 l u i inspira aussi de faire 
rendre les honneurs divins a ce fils enleve par 
une m o r t p r é m a t u r é e . I I vou lu t conserver I V 
mage d'un enfant si che r , et qu'elle fút so-
lennellement a d o r é e par ses domestiques. C'eSt 
ce que nous lisons dans la Sagesse , X I V % i | . 
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T R O I S I E M E P A R T I E , 

Ou' ron fait voir que la Providence 
des Dieux gouverne l'Uunivers. 

i crois avoir suffisamment monrré 
qu'ií y a des Dieux , et quels ils sonc. 
J'ai á faire voir présentement, que le 
Monde est gouverné par leur Provi­
dence. Vérité importante, que les Aca-
démiciens s'efforcent de renverser : ou 
plutót, au sujet de laquelle je n'ai pro-
prement qu'eux a combattre. Car vo-
tre secte, Velléius , ne sak pas rrap 
bien ce que veulent diré les autres. 
Vous ne lisez , vous nei goúte| /parmi 
vous que vos livres. Vous condáñinez, 
sans connoissance de cause 5 tout ce qui 
vient d'ailleurs. 

Par exemple , ce que vous disiez 
hier ( 2 ) de cette vieille Devineresse , 

( i ) C i c e r ó n , par la m a n i é r e dont i l s'ex­
plique a l a fin de sa P r é f a c e , feint 3 ce sem­
ble , que tout ce q u i est contenu dans ees 
trois livres 3 fut d i t chez son a m i Co t t a ie 
meme jou r , et dans le m é m e enrretien. Ses 
«ransi t ions , au conunencement d ü second 
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inventée par ks Stoickns, et'appeHée 
Providence, vous ne le disiez que sur 
ce préiugé, qui est faux, que nous fai-
sons de la Providence une Déité sin-
guliére, par qui tout TUnivers eft gou-
verné. Mais notre idée, la voici. Quand 
nous disons que le Monde est gouverné 
par la Providence y on sous-entend des 
Dieux j comme quand on dit qu'A-
thénes eft gouvernée par le Confeti j 
on sous-entend de l'Aréopage. Pour nous 
exprimer done sans restriction , disons 
que le Monde est gouverné par la Pro­
vidence des Dieux. < 

Vos Epicuriens n ont qu'á se dispen-
ser ici de rice á nos dépens. lis n'en 
feront pas méme lessai, sils me veulenc 
croire. C'est bien á eux de ráilter! Leur 

du t r o i s i é m e l ivre , font aussi juger q u ' i l n̂ y 
eut, qu'une seule conversation s u i v i e , et non 
interrompue. Cependant Balbus parle i c i c o m ­
me si le discours V e l l é i u s s ' é to i t t e m í k 
veil le , hesterno die ; et dans le t r o i s i é m e 
l ivre i l arrive de m^me a. Cor t a de suppo-
ser de l ' intetval le entre le discours de Balbus , 
et sa r é f u t a t i o n , quee a te nudius tenias dicta 
sunt. Ce sera une m é p r i s e de C i c e r ó n , s i T o n 
veut : mais, elle m 'a au tor i sé a in t i tu ler cee 
puvrage au p lu t ie l , Entretiens sur la namm 
d a Dieux. 
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convient-il ? Et d'ailleurs, en sont-iís 
capables? Vous, qui á une noble édu— 
catión avez joint la poliresse que donne 
le séjoiir de Rome , ceci ne vous re-
garde pasj mais tombe sur votre secte 
en général, et nommément sur votre 
Chef, liomme grossier , sans étude , 
qui insulte toute la terre , sans ñnesse 
d'esprit, sans mérite, sans délicatesse. 

Je soutiens done, que le Monde avec 
toutes ses parties, a été formé dés le 
commencement, et gouverné sans dis-
continuation par la Providence des 
Dieux. C'est ce que nos Sto'íciens fon-
dent communément sur trois raisons. 
La premiére, l'existence des Dieux 
étant une fois reconnue, i l s'ensuit que 
le Monde est réglé par leur sagesse. La 
seconde, que tout étant soumis á une 
Nature douée de sentiment, et qui met 
un trés-bel ordre dans le Monde , i l 
faut, pour trouver ce qui la constitue 
telle, remonter á des principes intelii-
gens. La troisieme se tire des mer-
veilles que le ciel et la terre présentent á 
nos yeux. 

Premiére raison. Ou i l faut nier l'e-
xistence des Dieux , comme la nient 
en quelque sorte Démocrite et Epicuce 
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par leur doctrine des images : ou , si 
Ton reconnoit qu'il y a des Dieux , i l 
faut les croire occupés, et á quelque 
chose d'excellent. Rien de si exceilent 
que la maniere dont le Monde est gou-
verné. C'est done la sagesse des Dieux , 
qui le gouverne. . 

Autrement, i l faudroit imaginer quel­
que cause supérieure aux Dieux , soic 
une nature inanimée, soit une nécessité 
múe fortement, qui fasse ees beaux 
ouvrages que nous voyons. La puissance 
des Dieux par conséquent, ne seroit 
pas souveraine : puisque vous les sou-
mettriez , ou á cette nécessité , QU a 
cette nature, par qui vous feriez gou-
vernér le ciel, la terre, les mers. Or 
i l n est rien de supérieur á la Divinité* 
Convenons qu'elle n'est done soumise 
á rien ; et qu'elle gouverne done touu 

En effet, si nous croyons de l'intel-' 
Hgence aux Dieux, nous leur devons 
croire aussi une Providence, qui em-
brasse les dioses les plus importantes^ 
Car peut-on les soupgonner, ou de ne 
pas savoir quelles sont les choses im­
portantes , et quel soin elles deman-
dent; ou de n'avoir pas les forces né-
cessaires pour soutenir un $igrands poids^ 
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N i rignorance, ni la foiblesse ne peu-
-vent compatir avec la majesté des Dieux. 
I I est done vrai, comme nous le préten-
dons, que ieur Providence gouveme 
TUnivers. 

Puisqu'on suppose l'existence des Dieux 
(et i l n'est pas possible de la révoquer 
en doute ) c'est une nécessité qu'ils soient 
animés ; et non - seulement animés , 
mais raisonnables ^ lesquels étant, pour 
ainsi diré 3 unis par les liens d'une 
méme société , se chargent de gouver-
ner un Monde, comme si cetoit une 
république, une ville commune á tous, 
Ainsi cette méme raison, cette méme 
vérité, cette méme l o i , qui ordonne 
le bien, et défend le mal, est dans les 
Dieux, comme dans les hommes. C'est 
d'eux, par conséquent, que nous vien-
nent la prudence, rintelligence. Voila 
pourquoi nos péres ont érigé des tem­
ples á rintelligence, á la F o i , á la 
Vertu, á la Concorde. Les refusjrions-» 
nous aux Dieux, ees perfections, dont 
nous vénérons les saints et angostes si-
mulacres ? D'oú peuvent - elles avoir 
découlé sur la terre, si ce n'est du Ciel ? 
Puisque les hommes ont en partage la 
raison et la prudence 3. les Dieux ont 
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sans doute les mémes qualités, mais 
dans un plus haut degré j et ils ne les onc 
pas seulement, mais ils les font servir á 
ce qu'il y a de plus grand et de meil-
leur. Or le monde est ce qu'il y a de 
plus grand et de meilleur. I I est done 
gouverné par la Providence des Dieux* 

Enfin, pour se convaincre qu'il y a 
une divine Providence qui régle tout, 
i l suííit d'avoir bien observé que les 
Dieux, ce sont ees Astres si lumineux 
et si puissans, le Soleil, la Lune, les 
Etoiles ou errantes, ou fixes, le Ciel , 
et le Monde lui-méme, avec les dio­
ses qui ont quelque vertu singuliére, 
d'une grande utilité pour tout le genre-
humain. Mais c'est assez insister sur la 
premiére de nos preuves. 

Pour traiter la seconde , faisons voir 
que tout est soumis á la Nature, et par-
faitement gouverné par elle. Mais d'a-
bord i l est á propos d'expliquer avec 
précision ce que c'est que /a Nature 
afín que l'on entre plus aisáment dans 
notre psnsée. 

Quelques-uns prétendent que la Na­
ture est une certaine forcé aveugle, qui 
excite dans les corps des mouvemens 
nécessaires. D'autres, que c'est une forcé 
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intelligente qui a de l'ordre, qui observe 
une méthode , qui se propose une fin. 
en tout ce qu'elle fait, qui tend á cette 
fin, et dont les ouvrages marquent une 
adresse, que l'art le plus ingénieux, que 
la main la plus habile ne sauroit imiter. 
Car, disent-ils, la vertu de la semence 
est telle, que malgré la petitesse de son 
volume, si elle tombe dans le lisu des­
tiné á la recevoir, et qu'elle y rencontre 
une matiere qui lui serve d'aliment, et luí 
donne les moyens de croítre; elle for­
me , elle produit chaqué chose en son 
espéce; ou des plantes, qui ne font que 
végéter; ou des animaux, qui ont de 
plus que les plantes le mouvement, le 
sentiment, Tappétit, et la faculté de 
produire d'eux-mémes leurs semblables. 

Tout s'appelle Nature, selon quel-
ques autres. C'est le langage d'Epicure, 
qui ne reconnoít pour cause de tout ce 
qui existe, que les atómes , le vide , 
et leurs accidens. Mais nous, quand 
nous disons que la, Nature forme le 
Monde et le gouverne, nous n'entendons 
pas que ce soit comme une motte de 
terre, comme un morceau de pierre, 
ou quelque corps semblable, dont les 
parties n'ont point de liaison nécessaire 
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les unes avec les autres : nous i'enten-
dons comme cTun arbre, comme d'un 
animal, oú ríen ñe paroít disposé aveu-
glément, mais dont les patries sont dans 
un ordre qui tient de l'art. 

Que si l'art de la Nature fait végécer 
les plantes, c'est de la, sans doute, que 
vient aussi la fécondité de la terre, qui 
avec les semences qu'elle renferme , 
produit de son fonds toutes sortes de t i -
ges, et les embrassant par leurs racines, 
les fait croítre : tandis quá son tour 
elle tire des autres élémens (3) de quoi 
se nourrir, et qu'elle fournit par ses 
vapeurs á l'entretien de l'air, de l 'E -
ther, de tous les corps supérieurs. 

Par la méme raison , si la terre doit 
sa vigueur á la Nature, i l faut que la 
Nature agisse dans le reste du monde. 
Car l'air fait vivre les animaux, comme 
la terre fait vivre les plantes. L'air voit 
avec nous , entend avec nous, forme 
des sons avec nous, puisque sans lui 
nous ne pouvons rien de tout cela. I I se 
remue méme avec nous. Que nous fas-

(3 ) I I y a dans le texte , des natures qui 
sont dessus et dekors. V o y e z pag. 18 , rem. 1 , 
pourquoi j ' é v i t e cette expression. 
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sions un pas, un mouvement, i i se re­
tire , ce semble, pour nous faire place. -

Tout le monde, soit ce qui tombe 
au centre, soit ce qui s'éléve du cen­
tre en hautj soit ce qui tourne autour 
du centre, tout cela ne fait qu'une seuie 
Nature, sans división. Et comme i l y a 
quatre sortes (4) de corps, leurs change-
mens réciproques font la continuité 
de la Nature. Car l'eau se forme de la 
terre, l'air de l'eau, le feu de Fair : et 
aprés, en rétrogradant, du feu se forme 
l'air, de l'air l'eau, et de l'eau la terre, 
qui est le plus bas de ees quatre éié-
mens, dont tous les étres sont com-
posés. Ainsi, comme sans cesse ils se 
meuvent, et se rejoignent, en haut, 
en bas , á droite , á gauche; par la tou-
tes les parties de l'Univers demeutent 
liées ; unión , qui avec toute la beauté 
que nous lui voyons doit subsister , ou 
á jamáis, ou du moins un temps fort 
long, et presque infini. Que ce soit le-
quel i l vous plaira, toujours s'ensuit-il 

( 4 ) Les quatre elemens. G a r l e s Stoiciens 
n 'admettoient r k n de plus. V o y e z Acad. I , 1 1 . 
D e naturis , ( Z e n o ) sic sentiehat 3 primum ut 
ín quatuor initi ls rerum il l is i etc. 

que 
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que le Monde esc gouvemé par la 
Nature. 

On trouve , en eíFet, qti'il y a de 
i'art dans l'ordonnance d'une flotee, ou 
d'uiie armée j et pour ríe comparen i d 
que les ouvrages de la Nature, on l'ad-
mire dans la producción de la vigne , 
dans celle de l'arbre, dans la figure des 
animaux, dans la conformación de leurs 
membres. Quoi, son art n'est-il pas en­
coré plus remarquable dans FUnivers? 
Ou niez que nulle pare on voie quel-
ques craces d'une Nacure ifíteliigence , 
ou avouez qu'eiie se manifesce dans le 
bel ordre de FUnivers. 

Car eníin, puisqu'il renferme tous 
les étres particuliers , aussi-bien que 
leurs semences , peut-on diré qu'il n'est 
pas gouverné lui-méme par la Nacure ? 
Ce seroic diré que les denes ec le poil 
de lliomme sont Fouvrage de la Na­
ture , mais que Fhomme lui-méme ne 
Fesc pas. Ce seroic ne pas comprendre 
que la cause Femporte sur Feííec. Or 1© 
Monde séme, pour ainsi parler, i i plan­
te , i l produic, i l éléve, i l nourric, i l 
conserve tous les étres particuliers , 
comme ses membres, comme des por-
tions de lui-méme. Si done la Nature 

Tome I I . D 
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les gouverne, elle doit aussi le gouver-
ner iui-méme. 

Au reste, sa maniere de gouverner, 
n'a rien de répréhensible. La Nature a 
£iit ce qui se pouvoit faire de mieux 
avec ( 5 ) les élémens , qui existoient.. 
Qn'on nous montre qu'elle a pu mieux 
faire? Mais c'est ce qu'on ne montrera 
jamáis j et qui voudroit toucher á son 
ouvrage, feroit pis, ou désireroit ce qui 
n'a pas été possible. 

Toutes les parties de i'Univers étant 
done reliement formées, qu'il n'y peut 
rien avoir de mieux proportionné á nos 
usages ni de plus beau á l'euil : y oyen s 
si c'est l'efFet du hasard, ou si c'est une 
combinaison ,, qui demande absolument 
une Providence divine. 

On ne doit pas croire que la raison 

( 5 ) P e u t - o n marquer plus clairement la 
préex is tence de la m a t i é r e í A i n s i , selon ees 
Philosophes s la partie intel l igente de la n a ­
ture n'a fai t que mettre en auv re les mate ­
ria ux non i n t e ü i g e n s , q u i faisoient par t ie 
aussi de la nature. C'est , d i sent - i l s^ la sour-
ce des maux physiques. L a nature a bien fa i t 
tout ce qu'eiie a pu de son cote pour rendre 
heureux tous les erres particuiiers j mais elle 
n'a pu vaincre totalement les obstacies q u i 
se t rouvbient daus les materiaux qu'eiie avoi t 
entre les raains. 
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manque á la Nature, s'il est vrai que 
i'ait ne fasse den sans le secours de la 
raison, et que les ouvrages de la Na­
ture soient cependanr plus aclievés que 
ceux de l'art. Jetez-vous les yeux sur 
un tabieau, sur une statue ? Vous coñi-
prenez que l ouvrier y a mis la main. 
Regardez - vous de loin voguer un na-
vire ? Vous jugez que l'art du pilote d i ­
rige son cours. Voyez-vous un cadran , 
une hoiloge d'eau? Vous croyez que 
les heures y sont marquées artificielíe-
ment, et non par hasard. Pouvez-vous 
done vous imaginer que le Monde, 
qui comprend et les arts et les artisans, 
qui comprend tout, n'ait point d'intel-
ligence, point de raison ? 

Que Ion porte en Scythie , ou en 
[6) Bretagne, cette sphére que fit der-

{ 6 ) C'est i 'Anglererre . L ' é t a t florissant o i 
les Ar t s et les Sciences y sont aujourcThui , 
justifie b ien ce qu 'on a d i t : Que les Sciences 
voyageoíent tour a tour dans tomes les p a ñ í e s 
du monde y et que comme s i elles devoient Itur 
lamiere a toute la terre 3 apres avoir éclairé 
long-temps un c l imat , elles le laissoient dans 
ses premieres ténebres , pour aller dissiver celles 

sur les 

D ¡j 

d'un autre. Peliisson , P r é f a c e sur les ( S i m e s 
de Sarasin. 
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niérement notre cher Posidonius, la-
quelle marque le cours án Soleil , de 
la Lune, et des cinq Planetas , comme 
i l se fait chaqué jour et chaqué nuit 
dans le Ciel. Qui doutera parmi ees bar­
bares j que l'esprit ait préside á ce tra-
vail ? Et nous voyons des gens qui dou-
tent si l'Univers, principe de toutes 
dioses, n'est point Tefret du hasard, ou 
d'une aveugle nécessité , plutot que 
l'ouvrage aune intelligence divine I 
Archiméde , selon eux , montra plus 
de savoir en représentant le giobe cé-
leste, que la Nature en. le faisant, quoi-
que la copie soit bien au-dessous de 
1 original.^ 

Un berger, qui de sa vie n'avoit vu 
navire 5 au moment qu'il appercoit d'une 
montagne éloignée le divin vaisseau 
des Argonautes , surpris, efíxayé de ce 
nouvel objet, parle ainsi dans (7) un 
de nos Poetes : 

D e lo'm, sur l'onde emue , 
Une masse ejfroyable a mes yeux inconnue 3 

( 7 ) Attius , ou Accius , nonimé dans le 
texte. L'endroit dont ii R'agit , esr un récit 
qu'il faisoit dans une de ser, Tragedles , que 
Nonius Marcelíus intitule Médée 3 et Prisciea 
¿ s Argonautes ; ce qui revient au méme. 
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P a r o í t , s'ébranle, marche3 ¿leve a gros boulllons3 
Avee un bruit ajfreux y d'humides tourbillons. 
Sur les flots écumans , soulevés par l'orage , 
E l l e sembloit venir commc un ép^iís nuage , 
Q u i poussé par les ven í s que j 'entendáis sifler > 
Toujours de plus en plus se hátoit de rouler, 

Mon cceur épouvanté trembloit a son approcke. 
On eút dit que c é t o i t une. mouvante roche , 
Que Tritón par un coup de sa fourche de fer , 
Tiroit du plus profond des goufres de la mer. 

D'abord, le voilá en suspens á la vue 
d'un objet incpnnu. Enfin, lorsqu'il 
découvre les jeunes mariniers, et cju'il 
entend (8) chantar dansie vaisseau, 
Tels que dauphins légers j e les vois qui s 'élancení , 

dit-ii j et aprés bien d autres dioses, 
J'entens que de ees Dieux qui chantent dans nos 

bois , 

l i s savent imiter l'harmonieuse voix. 

Ainsi, du premier coup d'euii ce ber-

( 8 ) C'ecoit l a pratique de jouer des ins-^ 
trumens , o u de chanter dans m i navire y 

. afín que les rameurs físsent la manoeuyre tous 
á la fois en cadenee. Les mariniets que ce 
berger. prend pour des dauphins , sont appa-
r e í i i m e n t ceux qu i paroissent sur le t i l lac , 
et q u i montoient aux cordages. O u p e u t - é t r e 
que cela do i t s'entendre plus p a r t i c u l i é r e r a e n t 
de J a s ó n } et de ses c o m p a g á o n s . 

D üj 
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ger croit voir quelque chose d'inanimé 
et ¿'insensible j mais ensuite sur des 
índices plus forts, i l commence á se 
figurer ce que c'est. De méme , si des 
Philosophes avoient été d'abord surpris 
a l'aspect de l'Univers, ils ont dú , aprés 
en avoir bien considéré les mouvemens 
réguliers , uniformes , et immuables, 
concevoir que non-seulement le ciel 
n etoit pas sans quelques habitans , mais 
qu'il y avoit un maítre, un gouverneur, 
qui étoit comme l'archicecce du superbe 
ouvrage que nons voyons. 

Au lien d'en venir l a , ils (9) me 
semblent ne se douter pas méme que le 
ciel et la terre leur onrent ríen de si 
merveilleux. La terre, dis-je, qui se 
présente la premiére 5 située au centre 
du monde , et par-tout environnée (1) 

( 9 ) Les Stratoniciens et les Epicuriens. 
( 1 ) I I y a dans le texte une p a r e n t h é s e de 

quelques ligues , pour apprendre que / a/r et 
l'éther sont des mots grecs or iginairement , 
mais qu i ont é té la t in isés par l'usage : q u o i -
que Pacuve, auteur plus ancien que C i c e r ó n , 
n 'emploie pas le m o t cether sans Texpliquer 
par celui de ccelum : Pacuve , a j o ú t e - t - o n ^ 
q u i é to i t Grec l u i - m é m e , et reconnoissable 
poi i r te l a sa m a n i é r ? de parlei \ Pacuve e^oi§ 
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de Tair que nous respirons. L'air , en-
vironné á son tour du vaste écher, qui 
est composé des feux les plus élevés. 
Une infinité d'astres, qui sortent de 
l 'éther, tous d'une grandeur immense, 
á la tete desquels est le Soleil , dont 
la vive lumiére se répand par-tout, et 
dont la grandeur Femporte de beau-
coup sur celle de toute la terre. Des 
feux si étendus, si nombreux, loin de 
nuire á la terre et aux dioses terrestrés, 
leur sont útiles; au lieu que s'ils ve-
noient á se déplacer, ils nous embra-
seroient, leur chaleur n'étant plus teííi-
pérée á un juste degré. 

Ici ne dois-je pas m'étonner qu'il y 
ait un homme qui se persuade , que de 
certains corps solides et indivisibles se 
meuvent d'eux - mémes par leur poids 
naturel ; et que, de leur concours for-
tuit , s'estfaitun Monde d'une si grande 
beauté ? Quiconque croit cela pos-
sible, pourquoi ne croit - i l pas que 
si Ton jetoit á terre quantité de carac-

r é p u t é Grec , parce que Br indes , Brundusium , 
ou Brundisium , Ueu de sa naissance , e to i t 
une v i l l e de cctte partie d ' I ta l ie , nomme'e la 
grande Grece. 
& D iv 
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teres dor^ ou de quelque matiére que 
ce füt, qui représentassent les vingt et 
une lettres, iis pourroient tomber ar-
rangés dans un teí ordre , qu'ils forme-
roient lisiblement les Anuales d'Ennius? 
Je doate si le hasard recontroit assez 
juste pour en faire un seul vers. Mais 
ees gens-lá comment assurent-ils que 
des corpuscules, qui n'ont point de 
couleur, point ( 2 ) de qualité , point 
de sen timen t , qui ne font que voki-
ger au gré du hasard, ont íait ce Mon-
de-ci : ou plutot, en font á tout mo-
ment d'innombrables, qui en rempla-
cent d autres ? Quoi, si le concours des 
atomes peut faire un Monde, ne pon-
roit-il pas faire des choses bien plus 
aisées, un portique, un temple , une 
maison, une ville ? Je crois, en vérité, 
que des, gens qui parlent si peu sensé-
ment de ce Monde, n'ont jamáis ou-
vert les yeux pour contempler les ma-

( z ) L a couleur , la chaleur , et autres qua-
lites semblables ne conviennent ^ selon E p i -
c u r e , qu'a des c o m p o s é s . Les a t ó m e s n 'on t 
¿ e proprie'tes naturelles que la grandeur „ la 
pesanteur , et ce q u i resulte essenciellement de 
ía %ure ^ eotnme d'etre rude o u p o l i . 
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gniíicences célestes, donr je tmiterai 
dans un moment. 

Aristote dit tres-bien : Supposons des 
hommes qui eussent toujours habité sous 
terre dans de belles & grandes maisons ¿ 
ornees de statues & de tableaux „ four-
nies de tout ce qui ahonde chê  ceux que 
l'on croit heureux. Supposons que sans 
etre jamáis sortis de-la, ils eussent pour-' 
tant entendu parler des Dieux; & que 
tout d'un coup la terre venant a s'ou-
vrir^ ils quittassent leur séjour ténébreux 
pour venir derneurer avec nous. Que pen-
seroient-ils, en découvrant la terre 3 les 
mers, le del f En consídérant Vétendue 
des nuées , la violence des vents ? En 
jetant les yeux sur le Soled ? En ohser-
vant sa grandeur, sa heauté. 3 l'ejfusion 
de sa lumiere, qui éclaire tout ? Et quand 
la nuit auroit obscurci la terre ¿ que di~ 
roient-ils en contemplant le del tout 
parsemé d'astres dífferens ? En remar-
quant les varietés surprenantes de la 
Lune , son croissant j son décours ? En 
observant enfin le lever & le coucher de 
tous ees astres, & la régularité inviola­
ble de leurs mouvemens ? Pour roient-ils 
doutef qui l n y eüt en effet des Dieux ̂  
& que ce ne füt la leur ouvrage f 

D v 
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Ainsi parle Aristote. Figurons - noiw 

pareillement d'épaisses ténébres, sem-
blables á ceües dout le mont Etna, pai* 
rémption de ses flámes, couvrit teile-
ment ses environs, que Ton fut deux 
jours, dit-on, sans pouvoir se connoí-
tre, et que le troisiéme jour le Soleil 
ayant repartí, 011 se croyoit ressuscité. 
Figurons-nous , dis-je , qu'au sortir 
d'une éternelle nuit , i l nous arríve de 
voir la lumiere ponr la premiére fois ; 
quelle impression feroit sur nous la vue 
JLÍ Ciel? Mais parce que nous le voyons 
journellem^nt, nos esprits n'en sont 
plus frappés, et ne s'embairassent point 
de rechercher les principes de ce que 
nous avons roiijours devant les yeux. 
Comme si c'étoit la nouveauté , plutot 
que la grandeur des choses , qui düc 
exciter notre curiosité. 

Est-ce done étre homme, que d'at-
tribuer , non á une cause incelligente 
mais au hasard, les mouvemens du ciel 
si certains, le cours des astres si régu-
lier, toutes choses si bien liées ensena-" 
ble , si bien propordonnées, et con-
duites avec tant de raison , que notre 
raison s'y perd elle-méme? Quand nous 
voyons des machines qui se meuvent 
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arcifidellement, ime spliére j une hot-
loge, et autres semblables ; nous nt 
doutons pas que l'esprit n'ait ea part á 
ce travail. Douterons-nous que le Monde 
soit dirigé, je ne dis pas simplement 
par une Infeíligence, mais par une ex-
cellente, par une divine Intelligence, 
quand nous voyons le ciel se mouvoir 
avec une prodigieuse víresse, et fairé 
succéder annuellemenc Tune á Fautre 
les diverses saisons, qui vivifient, qiü 
conservent tout ? Car enfin , i l n'est 
plus besoin ici de preuves recherchées : 
i l n'y a qu'á examiner des yeux la beauté 
des dioses , dont nolis rapportons Té-
tablissement á une Providence divine. 

Regarclons premierement la tefre, 
placée au milieu du Monde , solide , 
ronde , se concentranr de toutes parts > 
revétue de fleurs, d'herbes, d'arbres , 
de grains- le tout dans une incroyable 
quantité, diversihé selon toares sorres 
de goúts. Considérons lesfoñtaines tou-
joars coulantes et fraiches, les eaux 
transparentes des riviéres, la verdure de 
leurs bords, la profondeur des caver^ 
fies, Tápreté des rochers , la hauteur 
des monts escarpés, Fimmcnse éten-
due des plaines. Dans les entrailles á é 

D v| 
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la terre, se trouvent- des veines d'or et 
d'argent, du marbre sans fin. Pour les 
animaux , privés OLÍ sauvages, de com­
bien d'espéces y en a-t-il ? Quel est le 
v o l , le chanr des oiseaux ? Comment 
vivent les betes, et dans les champs, 
et dans les foréts ? Que dirai-je des 
hommes, qui, comme chargés de cul-
tiver la terre, ne souffrent pas que sa 
fertilicé soit étouffée par les épines, ni 
que la férocité des bétes en fasse un 
désert j et qui par les maisons et les 
villes quiís ont soin de batir , embel-
lissent les campagnes, les íles, les riva-
ges ? Si Fon pouvoit réunir tous ees 
objets sous un coup d'euil, comme on 
le peut mentalement; personne, á ce 
spectacle, ne douteroit s'il y a une 
Inteliigence divine. 

Mais que la' mer est bel le ! Qu'il y 
a de plaisir á en voir letendue! Quelle 
mukirude, quelle variété d'íles l Que 

• ses bords ont de charmes! Combien 
elle renferme d'animaux! Et que leurs 
espéces sont diferentes ! Les uns en-
foncés dans son sein, d'autres qui na-
gent sur les flots, d'autres qui tiennent 
par leurs écailies contre les rochers. 
Au reste elle baigne teliement la terre 



DES D I E U X , Liv . I I . ^5 
le long des rivages , que ees deux élé-
mens paroissent n'en faire qu'iin. 

Plus haut que la mer immédiatement, 
c'est l'air, tantót éclairé du jour, tan-
tót obscurci de la nuit. Raréfié, i l ga-
gne la haute région : condensé , i l de-
vient nuage: et avec l'eau qu'il recceuille, 
i l fertilise la terre par des piules. C'est 
son agitation, qui produit les vents. I I 
cause , suivant les diverses saisons , le 
chaud et le froid. I I soutient les oiseaux, 
quand ils volent. Attiré par la respira-
t ion, i l nourrit et conserve les animaux. 

Reste le Ciel , ou TEther , qui en-
vironne, qui renferme tout. C'est la 
région la plus éloignée de notre sé-
jour; Textrémité, la borne de FUni-
vers ; la carriére, que les astres four-
nissent dans un ordre si merveiileux. 

Parmi ees astres , le Soleil, dont la 
grandeur passe de beaucoup celle de 
la terre , rouíe autour de la terre me-
me/ Son lever et son coucher font le 
jour et la nuit. Deux fois par an , i i 
va d'un Tropique á l'autre. Pendanc 
qu'il se tient éloigné , la terre paroit 

, comme serrée de tristesse : son retour 
semble lui ramener une Joie , qu'elle 
partage avec le cieL 
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La Lune, qui, comme les Mathé-

maticiens le ciémontrent, est plus gran­
de (5) que la moitié de la terre, roule 
dans le Zodiaque , aussi - bien que le 
Soleil. Toute la lumiére qu'elle com-
mimique á la terre, elle Temprunte de 
lui • et a mesure qu'elle s'en trouve 
plus ou moins éloignée , sa lumiére 
augmente ou diminue. Quand elle se 
rencontre sous le Soleil, et vis-á-vis , 
i l en perd Téciat de seíf rayons : mais 
quand la terre s'interpose entre la Lune 
et le Soleil directement, la Lune elle-
méme s'éclipse tout á coup. 

A l'égard des autres Píanétes, elles 
suivent aussi le Zodiaque, se lévent et 
se couchent de la méme sorte, tantot 
marchent avec vitesse, tantot avec len-
teur, souvent méme font des (4) pau­
ses. Point de spectacle plus étonnant, 
ni plus beau. 

(3 ) On demontre que la L i m e €St 45 fois 
plus petite que la terre. M a i s Plutarque , de 
P lac . Pililos. 11 3 z j , nous apprenant que les 
Stoiciens croyoient la Lune plus grande que 
la terre j d é s - l o r s nous aurions tor t d ' imputer 
a C i c e r ó n m é m e , Terreur de Balbus ^ q u ' i í 
t ú i parler c o n f o r m é m e n t aux pré jugés d u Po r -
í i que . V o y e z aussi S t o b é e } E c l . Phys . 

( 4 ) V o y e z pag. 47 , Remarque 1. 
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I I y a ensuite une prodigieuse ( 5 ) 

quantité d etoiles fixes qu'on a distin-
guées par les noms de certaines figures, 
qui nous étoient connues, ec dont eiles 
avoient la ressemblance. 

Ici Baibus jetant les yeux ( 6 ) sur 

( j ) Les anciens r éd u i so i en t le nombre des 
etoiles perceptibles a i c z t , dont é t o i e n t 343' 
pour les douze signes du Zodiaque : 3<í4 pour 
les v i n g t - d e u x constellations septentrionales : 
51 y pour les d ix meridionales. O n en a b ien 
decouvert d'autres , depuis que le T é l e s c o p e 
a é té invente. Ce q u ' i l y a de certain , c'est 
que le nombre des étoi les est innombrab le , 

x V o y e z Gassendi. Pkys . sect. 11 , t i b . x y cap. 1. 
( 6 ) Sur C i c e r ó n , q u i n'assistoit i c i que 

comme simple auditeur. Balbus , pour ne citer 
que ce q u i tendoi t a son but , a d é c h i q u e t e 
tout le p o é m e d 'Aratus. Ce ne sont plus que 
des lambeaux recousus avec ta prose q u ' i l y 
niele a tout momen t . D'ai l leurs tou t y est 
plein de m.ots grecs > et d ' é t y m o l o g i e s que 
l ' o n peut v o i r dans le texte , mais dont je fais 
g ráce i c i a roes lecteurs. Je les renvoie au 
C i c e r ó n de M . le D a u p h i n Tom. I X > 011 
ils t rouveront ees Fragmens c o m m e n t é s par­
le P é r e O u n 1 N J é su i t e . Ca r pourquoi me 
soumettre plus l o n g - temps a la dure t o i q u ' i l 
m ' a v o i t imposte y de ne po in t le nommer ? 
O n l u i doi t une partie des Remarques s ignées 
ANONYMUS, et ce ne sont pas celles q u i 
font le moins d'honneur a m o n é d i t i o n . 
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m o l : je vais, d i t - i l , me servir des vers 
que vous avez, étant rout jeune, tra-
duits d'Aratus; ec qu i , parce qu'iis sont 
iatins, me plaisent si fort, que j'en sais 
un grand nombre par coeur. 

Comme done nous le voypns de nos 
yeux , sans que ceia varié jamáis en 
rién , ¡es autres (7) étoiles ont un cours 
rapide j et se meuvent les nidts et les 
jours avec le del. Quiconque se plaít 
á étudier la constance de la Nature , 
jamáis ne se lasse de les contempier. 
On a nommé Poles les deux extrémités 
de Vaxe fur lequel tourne le globe du 
monde. Autour de notre Pole sont les 
deux Ourses qui se voient durant tou-
tes les nuits : la grande, avec ses étoi­
les fort brillantes : la petite, avec pa-' 
reil nombre d'étoiles, rangées dans le 
méme ordre que celles de la grande. 
Quoique la grande soit la plus lumineu-
se et quelle paroisse des Ventrée de la 
nuit • c'est pourtant sur la petite que 
les matelots de Phénicie se réglent dans 
les ténebres j parce que le cercle quelle 

( 7 ) Les autres , c'est-a-diire , Ies fixes. A r a -
tus venoit de parler des errantes dans les vers 
p r é c é d e n s , cjue Balbus ne rapporte pas. 
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áécrk est d'une moindre étendue* Pour 
rendre l'aspect de ees étoiles plus mer-
veilleux, au millcu d'elles , semblable 
au cours •sinueux d'une riviére ser-
pente un terrible Dragón , qui de tout 
cote fait des plis et des replis de son. 
corps. I I est beau, d'un bout á l'autrej 
mais ce qu'il y a de plus remarquable , 
c'est la forme de sa tete , et l'ardeur 
qui étincelle dans ses yeux. On luí volt 
non-seulement une étoile a la tete, mais 
une k chaqué tempe ¿ une a chaqué euil, 
une au mentón. Vous dirie^ qu i l tourne 
le ebu , et qu i l ponche la tete , pour 
regarder la queue de la grande Ourss* 
Tant que la nuit dure, tout son corps 
paroít, mais lorsquil descend sous l'ho* 
rison j un peu de sa tete se cache subi-
tement j au mime degré qu i l s'étoit levé* 
Prés de cette tete , se voit la figure 
d'un homme triste ¿ accablé de lassitude, 
et s'appuyant sur les genoux. Une écla-* 
tante courome paroít au dos de cette 
figure. Vis-á-vis de sa tete, est le Ser-
pentairc. De ses deux mains i l s.aisit un 
serpent j qui le saisit lui-meme' a la cein-
(ure, et luí entoure tout le corps* I I se 
t'tent ferme pourtant j et foule aux pieds 
íes yeux et le ventre du Scorpion. Ápr4s 
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la grande Ourse , vient son Gardien ¿ 
que fon appelle communémcnt le Bou-
vier j parce qiLil chasse V Ourse devant 
luí j comme si elle étoit attelée a un char, 
L'Arcture rayonnc a la cemture de ce 
Bouvier. I I a sous les pieds une belle 
Vlerge, qui tient un épi briüant, L'or-
donnance de toutes ees figures nous 
marque une habileté divine. Sous la tete 
de VOurse ¿ vous découvre^ les Gémeaux: 
proche son ventre j l'Ecrevisse : á ses pieds 
le grand Lion¿ dont le corps semble dar* 
der une fláme pétillante. A la gauche 
des Gémeaux, le Cocher ne se fefa voir 
quen partie. I I tourne fierement la tete 
vers la grande Ourse. 11 a sur Vepaule 
gauche une Chevre fon brillante, mais 
dont les Chevreaux ne jettent qu'un pe-
t i t f eu ; et sous les pieds un gros Tau-
reauj dont la tete est semée de plu-
sieurs étoiles. Céphée paroít les mains 
étendues derriére la petite Ourse. De­
vant l u i , Cassiope'e dont les étoiles ont 
peu de lueur. Aupres d'elle 3 la brillante 
Andronúde ¿ qui se derobe tristement a 
la vue de sa mere. Un Chcval étincelanf 
touchs de son ventre la tete d1 Andró* 
mede j et au miliea. de ees deux figures, 
paróte une étoile qui ks veut lier d'un 
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nmud éternel. La se montrc le Bélíer avec 
ses cornes recourbées. A ses cótés j les 
Poissons j dont Vun, plus avancé que 
l'autre, se ressent plus du froid Aqui­
lón, Perséej que le souffie de cet Aqui­
lón népargne j est dépeint aux pieds 
d'Anclroméde. Les Pléiades j asse% peu 
¿umineuses j entourent le genou gauche 
de Persée. On remarque ensuite la Lyre 
posee légerement ¿ et renversée á auprés 
d*un Oiseau qui déploie ses aíles. Pro-
che la tete du Cheval, est la main droite 
du Verseau, lequel se découvre apres 
cela tout entier. Au-dessous, le Capri-
corne j qui a son corps monstrueuic dans 
le Zodiaquej et qui exhale de son robuste 
estomac un froid cuisant. Apres l'avoir 
visité en hiver j le Soled détourne son 
ehar* On vok ensuite le Scorpio® ^ qu\ 
entrame avec sa queue Vare du Sagittcáre* 
On volt VAigle > qui fait effort pouf 
valer, et dont les plumes sont toutes 
brillantes. Suit le Dauphin. Apres lui ^ 
Orion parott tourné sur le coté. Apres 
Orion , le grand Chicn brulant. Ensuite % 
le Lievre , que sa course perpétuelle ne 
fatigue point. A la queue du grand 
Chien j le navire des Argonautes, sou$ 

- lequel sont le Bélier 4 les Poissons x et 
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rEridan. On voit ce fleuve serpentef , 
et se répandre au Join j et i l y a pour 
arréter ees poissons j de grands liens j qui 
les prennent a la queue. Proche celle du 
Scorpion $ esc l'Autelj contre lequel soufle 
le vem du midi. Aux environs, se trou-
ve le Centaure, qui se háte de cacher 
sous les iras du Scorpion ce q u i l a de 
cheval • etqui¿ d'un air farouche, tenant 
a la mam droite un gros animal^ égorge 
cette victime a l'Autel. Plus bas ^ on 
voit l'Hydre s*avancer¿ et oceuper beau-
coup d'espace, portant sur le milieu de 
son corps une Coupe j et au hout de sa 
queue un Corbeau j qui s'efforce de la 
becqueter. Le petit Chien est sous les 
Gémeaux. 

Quel homme sensé peut croire, que 
des atómes, en voltigeant au gré du 
hasard, aient formé cet arrangement des 
astres, et un ciel de cette beauté ? Ou 
que des choses, qui ne pouvoient étre 
faites sans esprit, disons plus, qui ne 
peuvent étre comprises qu'avec beau-
coup d'esprit, soient l'ouvrage d'une 
Nature stupide et aveugle? 

Mais notre admiration ne doit pas 
se borner aux objets, que j'ai dépeints 
jusqu'ici. Ce qu'il y a de plus merveil-
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leüx, c'est que le Monde soit d'ime 
stabilité á l'épreuve des temps, causée 
par runion la plus intime que Ton puisse 
imaginer, de toutes ses parties. Toutes, 
de quelque endroit que ce soit , ten-
dent également au centre. Une espéce 
de lien , qui entoure les élémens , les 
fait demeurer étroitement unis les uns 
avec les autres. Ce lien, c'est la Na-
ture , qui répandue dans tout rUni-
vers , oú son inteliigence et sa raison 
opérent tout, attire les exirémités au 
miUeu. 

Si done le Monde est rond , et que 
par conséquent sa circonférence étant 
la meme de tous cótés, toute* ses par­
ties se tiennent' mutuellement d'elles-
mémes j i l s'ensuit que les parties de 
la terre doivent aussí se porter toutes 
á son centre, le plus bas lieu du globe, 
sans que rien arréte une propensión si 
grande. Par la méme raison , quoique 
la mer soit plus élevée que la terre ; 
cependant, parce qu'elle a la méme 
tendance, elle se concentre de toutes 
parts, et*jamais ne regorge. I I est vrai 
que l'air, qui est contigu, s'éléve á cause 
de sa légéreté; maís i l ne laisse pas 
de se répandre par-toutj et si la Na-
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ture le fait monter au ciel, c'est afín, 
qu'il y soit tempéré par une chaleur 
puré, qui le rend propre á vivifier les 
arimaux. Pour ce qu'on appelle VEther, 
qui esr la supréme région du ciel, i l 
touche rexrrémité de l'air, mais con­
serve toujours la pureté de son ardeur, 
sans qu'il sy méle rien de grossier. 

Daos l'étfaer se raeuvenc les astres , 
dont les parties se concentrenc pareil-
lement, et qui perpétuent leur durée 
par leur forme méme, par leur figure. 
Car ils sont ronds, espéce de forme , 
á laqueíle il me semble avoir déja ob­
servé que rien ne sauroit nuire. Et com-
me ils sont de feu, ils se nourrissent (8) 

( 8 ) Balbus a d i t la m é m e chose dé ja plus 
d'une fois. I I p r é t e n d que toutes les parties d u 
M o n d e sont la nourri ture les unes des autres. 
Q u i auroit cru q u ' i l y eut tant de ph i loso -
phie dans cette Ode d ' A n a c r é o n , si j o l imen t 
r i m é e par M . de la M o n n o y e , dont le n o m 
orneroi t toutes mes pages, si je marquois t ou ­
tes les fois que j ' a i profi té de ses l u m i é r e s ? 

A m i s 3 tout boit 3 l'onde hoit l ' a i r > 
L a Lune le S o l e i l , le So le i l bou "ia mer , 
L a plante boit l a t e r re , et l a terre l a p l u i e , 

E n f i n , soit en k a u t , soit en has , 
Tout hoit 3 tout a boire convie J 

He pourquoi , ehers amis 3 ne hoirois-je done 
pas ? 
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¿es Vapeurs que le Soleil atrire de la 
terre, de la mer , et des autres eaux. 
Mais ees vapeurs, quand elles ont nourri 
et restauré les astres et tout l'éther, 
sont renvoyées ici-bas pour étr^ tout 
de nouveau attirées d'autres fois. Telle-
ment qu'il ne s'en perd ríen, ou quil 
y en a fort peu de consumé par le feu des 
astres, et par la flame de rérher. 

De la nos Sto'íciens tirent une con-
séquence, qui, dit-on, paroissoit dou-
teuse á Panétius. Qu'eníin i l devoit arri-
ver que le monde entier ne füt plus que 
feu. Que toute l'eau étant consumée, 
n i la terre par conséquent n'auroit plus 
d'aliment, ni l'air n'auroit plus de quoi 
se former , puisque l'eau j dont i l se 
forme, seroit alors touteépuisée. Qu'ainsi 
le feu resteroit seul j et q«e par ce 
feu, qui' est animé , qui est Dieu , le 
Monde seroit rétabli, et renaitroit avec 
la méme beauté. 

Je ne veux pas m'étendre trop sur 
ce qui regarde les astres, et particuliére-
ment les Planétes, dont les mouve-
mens, quoique trés-dissemblables, font 
un accord tres-juste. Saturne la plus 
élevée de toutes, réfroidit : Mars, qui 
se trouve placé au miiieu, est brülant : 
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Jupiter Ies parrage, et modere leurs 
excés. Deux autres, qui sont au-dessous 
de Mars, obéissent au Soleil j le Soflil 
éclaire tout l'Univers j la Lune, qui em-
pmnte de lui sa clarté, influe sur les 
générations, les facilite, en détermine 
le temps. Pas une de ees réflexions n'a 
été faite, jen suis certain, par des gens 
qui ne sont point frappés d'une telle com-
binaison, d'un tel assemblage, qui ne 
sentent pas que la Nature se propose, 
cíans ses arrangemens, la conservation 
de TUnivers. 

Passons des dioses célestes áux ter­
restres. Y a-t-il rilen dans celles - ci ? 
qui ne prouve Tintelligence de la Na­
ture? Jugcons-en d'abord par les plan-
res. Elles ont des racines pour soure-
nir leurs riges, et pour tirer de la terre 
un suc nourricier. Elles sont revétues de 
peau, ou d'écorce , pour se préserver 
du chaud et du froid. La vigne se prend 
aux échalas avec ses tendons, comme 
avec des mains, et se dresse comme 
feroient des animaux. On dit méme 
qu'elle a horreur des c'noux, comme 
de quelque chose de pestilent; et que 
s'il y en a de plantés á ses cotés , elle 
ne les touche par nul endroit. 

Mais 
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Mais quelle variété d'animaux, tous 

bien pourvus de ce qui leur est néces-
saire pour se conserver ? Les uns revécus 
de pean, d'autres couverts de poil, d'au-
tres hérissés de pointes, d'autres char-
gés de plumes, d'autres entourés d e-
cailíesj d'autres armés de comes, d'au­
tres qui ont des aíles pour s'enfuir. La 
Nature leur a libéraiement et abondam-
ment - procuré Ies alimens , - qui leur 
étoient propres. Je pourrois expliquer 
avec quel art, ex avec quelle dextérité 
les parties de leurs corps sont formées 
et arrangées, d'une maniere qui leur 
donne la facilité de prendre ees ali­
mens , et de les digérer. Car tout ce 
qui est dans l'intérieur de leurs corps , 
est tellemenr construir > tellement placé, 
qu'il n'y a rien de superflu , rien qui 
ne soir nécessaire pour leur conserver 
la vie. D'ailleurs, la Nature leur a clonné 
l'appétit et' le sentiment, afín que par 
Tun lis soient excités á prendre la nour-
riture qui leur convient 5 et que par 
l'autre ils discernent ce qui leur est 
mauvais, de ce qui leur esc bon. lis 
vont á la páture, les uns en marchant, 
d'autres en rampant, d'autres en volant, 
d'autres en nageant. Les uns la pren-

Tome I I . E 
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nent avec la gueiíle et avec les dents 3 
d'autres la saisissent avec leurs serves er 
avec leurs grfffes, d'autres avec leur 
bec. Les uns la sucent j d'autres la brou-
tent, d'autres la dévorent, d'autres la 
máchent. I I y en a d'une ta i l le si basse, 
que leur bec peut bien prendre á terre 
leur noLirri ture : d'autres é t a n t d'une 
taille plus haute , commé les oies , 
les cygnes, les grues , les chameaux , 
o n t le cou" l o n g pour y pouvo i r at-
te indre. L'éléphant, par cette raison, 
a une t r o m p e ^ sans q u o i , g rand 
comme il est il au ro i t eu peine á y 
arriver. 

Ceux des animaux qui ont á se nour-
rir d'animaux d'une aütre espéce, ont 
en partage , ou la forcé, ou la légé-
reté. I I y en a méme, qui sont capa-
bles de finesse, et de rosé. Parmi les 
araignées, les unes tendent une ma­
niere de filet pour atrraper ce qui 
se présente : les autres sont au guet, 
s'il faut ainsi diré, pour se jeter sur \ 
leur proie, et l'avaler. La Pinne (9) 

( 9 ) Piutarque , dans le T r a i t e , Queis an i ­
maux sont les plus avises , etc. racoate la 
e'aose ainsi. " L e Pinaothere ( la. Scuille ) 
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s'entend avec la petite Squiile, pour 
chercher ensemble leur vie. Elle a deux 
grandes écailles béanres j et quand de 
petits poissons y vont nager, averrie 
par la Squiile, qui la mord , elle res-
serre ses écailles á l'instanr. Quoique 
tres - difieren tes, ees petites bétes cher-
chent ainsi leur vie en comraun , sans 
que Ton puisse diré si e'est une con-
vention qu'elles font, ou si elles naissent 
conjoinrement ruñe avec l'autre. 

On a iieu de s'étonner aussi de ees 
bétes aquariques, qui, nées sur la terre, 
ne laissent pas de chercher l'eau, da 
monient. qu'elles ont la forcé de se 

^ un pet i t an imal de la sorte d 'un canere , 
»3 a ce que Ton d i t , lequel v i t et se tiene 
« toujours avec la Pinne 3 q u i est cette es-
m péce de grande coquil le que nous appe -
03 lons nacre , et demeure toujours c ó r a m e 

un portier assis a i 'ouverture de cette c o -
3> q u i l i r , laqueile i l t ient continuellement en-
=5 t rebá i i l ée et ouver te , jusqu'a ce q u ' i i y voie 
53 entrer quelques petits poissons de ceux qu' i ls 
» peuvent bien prendre : car alors i i entre 
33 au-dedans de la nacre , et l u i m o r d la 
33 cliair ; elle incont inent ferrne sa coquii ie , 
33 et lors eux deux ensemble mangenr leur 
33 proie e n f e r m é e dedans leur fo r t . « Ve r s ión 
d 'Amyot . 

E i j 
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traíner. C'est ce qui se voit clans Ies 
crocodiles, dans les termes de riviére, 
et dans une certaine espéce de serpens. 
I I nous anive souvent de faire couver 
des oeufs de canes par des poules, les-
quelles, ainsi que de véritables méres, 
nonrrissent d'abord les petits, qui en sonc 
éclos: mais ees perits quand ils voient 
de l'eau, abandonnent ceiles qui les 
oíit couvés; et malgré elíes, ils cou-
rent á l'eau , comme á leur demeure 
natnrelle. Tant est forte dans les ani-
maux rimpression de la Nature , qui 
les porte á se conserver. 

J'ai lu d'un oiseau nommé ( i ) P¿a-
talée, que pour se nourrir i l volé apréá 
les plongeons, et lorsqu'ils sortent de la 
nier, leur pique et leur serré la tete, 
jusquá ce qu'ils láchent leur proie , 
dont i l s'empare. On. dit aussi qu'il 

( i ) I I est n o m m é Platea dans Pline , X , 11 , 
et TZSXSXXV dans A l i s t ó t e , H i s t . A n i m . V I I I ^ 
I - J . Ce q u i ne do i t pas faire croire que ce 
soit le P é l l c a n , q u i , <ie la m a n i é r e dont nos 
Peintres le r e p r é s e n t e n t , est un oiseau i m a g i -
naire. , Le savant P. H a r d o u i n , dans son C o m -
mentaire sur Piine ^ d 'ou je t ire cette remar­
que , d i t que la P l a t a l é e ne nous est poine 
connue. 
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avale clu coquillage en grande quan-
tiré, et qu'aprés l'avoir cuit par la cha-
leur de son estomac, i l le rend , et 
choisit alors ce qu'ii y a de bon á 
manger. 

Une rase, dit-on , familiére aux gre-
nouilies de mer, c'est de se couvrír de 
sable au bord de l'eau : elles viennent 
á remuer : les poissons y courent comme 
a un appát, ec sont pris eux-mémes. 

I I y a entre le corbeau et le milan 
une espéce de guerre naturelle, qüi fait 
que par-tout oú Tun trouve les oeufs de 
l.autre, il les casse. 

Aristote, qui n'a presque rién omis 
en ce genre, remarque une chose bien 
digne d'admiration. Quand les grues 
passent la mer pour gágner des pays 
plus cliauds, elles forment la figure 
d'im iriangle , par Tangle de devant, 
elles fendent l'air qui Igur résiste : aux 
deux cótés, elles battent des alies, et 
cela leur sert comme de rames, pour 
faciliter leur course : la base de leur 
iriangle est aidée des vents , queile a 
comme en poupe. Les grues qui sont 
derriére, appuient leur cou et leur 
tete sur celles qui les précédent : mais 
celle qui les guide , ne pouvant avoir 

E iij 
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ce soülagemeht, parce qu'elle n'a pas 
de quoi s'appuyer elle reviene á la 
queue pour se reposer. Une de celles 
qui ont pris du re p o s l a remplace ^ et 
pendant ront le cliemiñ qu'elles ont á 
faire, le méme ordre s'observe. 

Je conterois beaucoup de sembla-
bles particularités ,, si Fon ne jugeoic 
assez du reste par celles-lá. Mais voici 
des dioses plus conruies. L'artenrlon 
des bétes á se conserver, leur circón-
spection en páturant , leur maniere de 
se giter, couc cela est admirable. Les 
chiens se purgenr (2) par le haet \ les 
ibis d'Egypte par le bas : expérience , 
dont ies Médecins ont cu t'esprit de 
prohrcr, i i n'y a pas'encoré long-cemps, 
püisque c'est seulernent depnis pea de 
siécles. On sait que les panthéres qui 
se premien e dans les pays barbares avec 
de la cliair empoisonnée, n'orít q îM 
uses (3) d'un remede qu'elles connois-

( x ) O n sait assez que les chiens se font 
v o m i r en mangeant de i ' he rbé . Pour ce q u i 
regarde l ' ibis , íes voyageurs nous apprennent 
que cet an ima l se seringue avec son bec m n p l i 
d'eau salee, 

( } ) Je d o i s , en raa languersur-tout, n 'ctre 
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Sent, pour mettre lenr vie á couvert : 
et que dans lile de Créte les chévres 
sauvages, quand elles sont percées de 
fleches envenimées , cherchent du díc­
tame , dont elles n'onr pas si-tót goúté , 
que les fleches leur tombent du corps. 
Un peu avant que de fáonner, les bi­
ches se purgenr ( 4) avec une petite 
herbé, qu'on appelle du séseli. 

Quand on hit du mal aux bétes, 
011 qu'elles en ont peur, nous les voyons 
toutes avoir recouis á leurs armes na-
turelles ; les taureaux á leurs comes , 
les sangliers á leurs défenses, les, lions á 
leurs dents : les unes prennent la fuite 3 
d'aurres se cachenr : les séches (5) vo-

pas m o í n s retenu que Balbus 4 qu i n'a pa? 
n o m m é le remede des pantheres. Pl ine, , V I H , 
17 , n 'a pas eu ce scrppule. Pcnthcras n e r / r i -
cata carne .acónito barban venantur. Occupat 
i l l i co fauces earum angor. . . at fera hece exci:e-
m e n t í s horainis s ib i medetur , & c . 

( 4 ) A l i s t ó t e , H i s t , A n i m a l . I X , 5 , d i t 
que les biches se purgent avec du séseli apr^s 
qu'elles ont f a o n n é 3 a u - l i e u que C i c e r ó n les 
fa i t purger auparavant. Pl ine , V I I I , 31 ^ ec 
X X V , 8 , les £iic purger avant et apres. Ont--
elles des M é d e c i n s ^ dont l ' un dise blanc , 
l'autre noi r 5 

( 5 ) PHi ta rque , dans le T r a i t e que je viens 

E i v 
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missent leur noir, les torpilles (6). en-
gourdissent : il y en a méme plusieurs, 
qui, par de puantes exhalaisons , obli-
gent les chasseurs á se retirer. 

Mais afín que la beauté du Monde 
fut éternelle, la Providence des Dieux 
s'est appliquée soigneusement á perpé-
tuer les difíérentes espéces de plantes 
et d'animaux. Pour cela , tous les in-
dividus ont dans eux-mémes une si fé-
conde semence , que d'un seul i l s'en 
forme plusieurs. Cette semence, pour 

¿ e citer t m pett plus h a u t , explique ceci. La 
Seche y d i t - i l , ayant aupres du cou une grosse ^ 
vessie j p í e m e d'une humeur noire 3 laquelle pour 
cette cause on nomme erure ; quand elle se sene 
surpr í se en un filet, elle j c t t e son enere dckors ̂  
afin que noircissant l a mcr a l 'entour d'elle 
et se couvrant d'une obscur i té t é n é b r e u s e , elle 
se puisse sauver et éckapper de la viíe de celui 
qui l a chasse , en quoi elle imite les D i e u $ 
d ' I í o m e r e 3 &V. 

(6) L a T o r p i l l e , d i t enco ré Plutarque dans 
la V e r s i ó n d ' A m y o t , non-seulement endorí et 
rend sans sentiment les memhres qui la touchent, 
triáis aussi a travers des filets de la seinne } elle 
í r a n s m e t une pesanteur endormie et amortie aux 
mains de ceux qui la remuent , c 'est-a-dire ^ 
qai remuent l a seinne 3 pour ó t e r i ' é q u i v o q u e . 
Pline , X X X I Í , x 3 confirme la m é r a e chose & 
gnss i -Hen que Ies autres Naturalistes. 
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.te qui est des plantes , esc renfermée 
dans le coeur de leurs fruits : mais si 
abondamment, que les hommes ont de 
quoi s'en nounrir , et de quoi replanter 
toujours. 

A Tégard des animaux, ne voit-on 
pas avec quel art i l a été pourvu á la 
propagation de leurs espéces ? La na-
ture a ordonné qu'il y en ait de ma­
les et de femelles. lis sont paríaitement 
conformés pour la génération, et ont 
un desir merveiileux de saccoupler. 
Quand la semence a été rê ue dans la 
matrice, elle attire presque touce la 
nourriture á elle. C'est de quoi elle for­
me ranimal (7) déja commencé. Aussi-
tót qu'il est dehórs, si c'est un animal 
qui se nourrisse de lait, presque tous les 
alimens de sa mere se convercissent en 
lait: et sans instmction, par le seul instince , 
delaNature, Fanimal quivient de naítre , 
va chercher les mammelles de sa merey 
et se rassasie du lait qu'il y trouve. Une 
chose qui fait bien voir qu'il n'y a rien lá. 
de fortmt, mais que ce sont les. ouvrages 
d'une Nature prévoyante et kabilec'esc 

( 7 ) L ' a n i m a l tou t f o r m é n'est par c o n s é -
imient cjue le germe d é v e l o p p é . 

E V 
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que les femelles, qui, comrne les tRiies 
et les chiennes, fo-nt d'une porrée beau-
coup de petits, ont beaucoüp de mam-
melles j au lien que celles-lá en ont 
peu, qui font peu de petits á la fois. 

Avec quelle tendresse les bétes s'at-
tachent - elles á conserver et á élever 
leurs petits , jusqu'á ce qu'ils puissent 
eux-mémes se défendte ? On dit, á la 
vérité, que les poissons, quand. leurs. 
ceufs sont faits, les abandonnent; mais 
Pean soutient aisément ees ceufs, et il& 
n ont point de peine á éclore. On dit 
aussi que les tortues et les crocodiles 
ne font que couvrir de terre leurs oeufs „ 
€t aprés cela se retirent : de serte que 
leurs petits naissent et s'élévent d eux-
mémes sans aide. Mais les poules et les 
autres oiseaux, quand ils veulent pon-, 
dre, cherchent un lieu tranquille > ou 
ils préparent le nid le plus moller qu'ils 
peuvent, afín de conserver leurs osufs 
plus commodément. Leurs petits sont-ils 
éclos ? Ils les défendent du firoid, en les 
échauífant sous leurs aíles , et duchand9l 
en se mettant devant le Soleií. Quanci 
ees petits commencent un peu á verles 
leurs méres alors les accompagnent, les 
dirigent ; et c'est á quoi elles borneaE 
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leurs soins. L'industrie des hommes esr 
aussi un des moyens , qüi fqnt subsistet 
certaines bétes , et certaines plantes. 
Car i l y en a beaucoup , et des unes 
et des autres, qui périroient sans ce 
secours. 

Les hommes, pour ce qu'il leur fant 
á eux, trouvent diverses faciiités , sui-
vant les diyers pays. Le N i l arrosé l 'E -
gypte, et apres l'avoir couverte et 
inondée pendant tout l'été , i l se retire , 
kissant les champs amollis , et comme 
engraissés pour les semailles. L'Euphrate 
fertilise la Mésopotamie , oü chaqué 
ánnée i l transporte ( 8 ) de nouvelies 
terres. L'Inde , qui de toas les fleuves 
est le plus grand, non-seulement amende 
et laboure en quelque facón jes cam-
pagnes , mais les ensemence aussi y 
car i l charrie, dit-on, quantité de grains. 
Je pourrois citer plusieurs autres con-
trées, remarquables par quelque chose 
de singulier j plusieurs campagnes, qui 
sont chacune en son genre, d'une pro-
digieuse fertilité. 

Mais quelle plus grande bonté de 

( 8 ) Par l a q u a n t i t é de l i m ó n qu ' i í c h a n i e , 
et q u ' i l iaisse dans ce pays- la . 

E vj 
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la Nature, que de nous fournii: tant 
d'alimens , si variés, si délicieux j et 
de nous Les fournir en diferentes sai-
sons, aíin cp'ils nous plaisent toujours^ 
et par la nonveauté, et par Fabondan-
ce ? Quelle gráce ne fait-eile pas d'en-
voyer (9) les. Etésies ? vents qui vieii-
nent si á propos, et qui accommodenr 
si fort les hommes, les bétes., les plan­
tes mémes : vents qui abattent les gran­
des chaleurs, et qui rendent la naviga-
tion plus, sure et plus prompte. 

Dans une matiére si abondante , j ' a i 
bien des ckoses a supprimer. Car le 
moyen que j'entre dans quelque dé-
tail touchant l'ütiíité des riviéres., le 
flux et le reflux de la mer, les mon-
tagnes revétues d'herbes et de foréts y 
les salines éloignées des cotes marito­
rnes , les terres fécondes en remedes, 
excellens, une infinité d'arts. nécessai-
ires á la vie ? N'oubiLons, point la vicissi-

((>;) V e n t s q u i r e g u l i é r e m e n t c h a q u é annee 
se l é v e n t deux jours apr^s que la Soler! est 
entre au signe &n L i o n , et i ls r é g n e n t q u a -
jrante jours de suite. Tous les soirs ils se cal— 
m e n t , pour ne repaxoí t re qu'avec 1'aurore. O-QÍ 

les appefle sur mer , les Dormcurs* 
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tade du jour et de la nuit j elle fait la 
santé des animaux, en leur donnant 
ufi temps pour agir, et un temps pour 
se reposer. 

Ainsi , de quelque cóté que Ton 
examine l'Univers, concluons que tout 
y est admirablement gouverné par une 
Providence divine , qui veille au salut et 
á la conservation de tous Ies étres. 
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Q U A T R I É M E P A R T I E , 

Ou Von fait voir que la Providence 
des Dieux prend soín des hommes, 

Si Ion demande pour quí le Monde 
a été fait, dirons-nous que ce soit pour 
les arbres, et pour les herbes, qui , 
sans avolr de sentiment, ne laissent pas 
d'étse au nómbre des dioses, que la 
Nature fait subsister ? Cela paroit ab-
surde. Pour les bétes ? I I n'est pas plus 
probable que les Dieux aient pris tant 
de peine pour des brutes muettes , et 
sans entendement. Pour qui done ? 
Sans doute, pour les animaux raison-
nables : c'est-a-dire, pour les Dieux 
et pour les hommes , qui certaine-
ment sont les plus parfaits de toxis les 
¿tres, puisque rien n'égale la raison. 
11 est done á croire que le Monde , 
avec tout ce qu'il contient, a été fait 
pour les Dieux et pour les hommes. 
Mais on comprendra encoré mieux , 
-que les hommes y onr beaucoup de 
part, quand on verra de quelle for­
me , de quelle perfection est la struc-
tare du corps humaiii. 
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Pour vivre i l faut trois dioses á l'a-

nimal : manger, boire, respirer. Or la 
bouche est trés-propre á routes ees 
opérations. Elle attire par le moyen 
des narines encoré une plus grande 
quantité d'air. Les dents y sont arran-
gées pour mácher, amenuiser, et broyer 
laliment. Celles de devant, qui sont 
aigues, le mettenc en morceau j les 
máchelicres, qui sont celles du fond > 
le triturent j á quoi la langue, ce sem­
ble , ieur est aussi de quelque secours, 

Aux racines de la langue tient Vé-
sophage, oú tombe d'abord ce qui est 
avalé. I I touche de part et d'autre les 
amygdales, et se termine á l'éxtrémité 
intérieure du palais. Quand les mou-
vemens de. la langue ont fait passer 
Taliment jusque dans ce canal, i l le 
fait descendre plus bas : et pendant 
que Faliment descend, les parnés de 
I esophage qui sont au dessoas, s'élar-
gissent y celles qui sont au-dessus , se 
resserrent. 

Un autre canal que Ies Médecins 
appellent trachéc artere , s'étend aux 
poamons , pour servir á Tenrrée et a 
la sortie de l'air que Fon respire. E t 
comme i l a son orilice joignant les rst-
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cines de la langue, un peu au-dessus 
de l'endroit oú est attaché l'ésophage , 
i l a fallu que cet orífice füt muni d'une 
espéce ( i ) de couveuclej de peur que 
s'il venolt á y tomber de l'aliment qu'on 
avale, le passage de la respiration ne 
füt bouché. • 

Comme l-éstomac, place sous l'é-
sonha^e, recoit le boiue et le man-
ger : aussi les poumons et le cosur at-
tirent-ils Tair de dehors. C'est une ad­
mirable structure que celle de l'esto-
mac. I I est presque tout nerveuxj plu-
sieurs membranes le composentj et les 
íibres qui en font le tissu, vont en tour-
noyant. I I retient , pour donner lieu á 
la digestión, ce qu'il re^ i t de solide 
et de liquide. I I se resserre et se dilate 
seloh le besoin. I I rassemble les alimens, 
i l les méle et les confond , afin que 
tout étant cuit sans peine et digéré par 
sa chaleur, qui est grande, et par la 
vertu des esprits animaux, la dístribu-
tion s'en fasse dans le reste du corps. 
Quant aux poumons , leur substance 
rare, molle, fort semblable a celle des 
éponges , les rend trés-propres a la. 

( I ) Nous r á p p e l l o n s . la languettc. 
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respiration. lis se resserrent pour rejeter 
l ^ r qu'ils onc attiré , et alternative-
mentfils se dilatent pour en attirer de 
nouveau, afín que l'air, qui est un des 
principaux alimens de l'animal, soit 
toujours frais. 

Le suc nourricier étant séparé du 
reste de Taliment , passe des intestins 
et du ventricule au foie par des con-
duits , qui aboutissent du'mésentére aux 
portes du foie. C'est ainsi qu'on appelle 
les vaisseaux, qui sont á l'entrée de 
ce viscére. De-lá i l y a d'autres con-
duits, par oú la nourriture, au sortii' 
du fo ie , est portée ailleurs. Quand la 
bile et les humeurs qui coulent des 
reins , ont été séparées de cette nour­
riture , le reste se tourne en saag . er 
vient se rendre á ees mémes vaisseaux 
de l'entrée du foie , d'oú partent tous 
les conduits de ce viscére, destines á 
porter le chyle dans la veine appelée 
cave. La se réunit le chyle, qu i , touc 
formé, passe au coeur ^ et du coeur se 
distribue par quantité de veiries , dans 
tout le reste du corps. Quoiqu'il füt 
aisé d'expliquer comment les parties 
grossiéres des alimens sont poussées de-
liors par le mpuYement des intestins 
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qui se dilatent, et se resserrent : ce-
pendaiit , pour ne rien diré qui blesse 
í'oreille , i l faut s'abstenir d'en parler. 

Expliquons plutót cette autre mer-
veille de la Nature. L'air, qui s'insinue 
dans Íes poumons, acquiert de la cha- • 
leur, et par celui qui s'y trouve déja, 
et par le battement des poumons. Une 
partie de cet air est rejetée dehors, 
une partie est recae dans í'endroit nom­
iné le ventricule du azur. Un autre ven-
tricule tout semblable, et qui joint ce-
lui-lá, re^oit le sang qui coule du foie 
par la veine cave. Ainsi de ees deux 
ventricules, lun communique le sang 
aux extrémités par les veines j l'autre 
communique les esprits par les artéres. 
Et i l y a tant d'artercs , tant de veines 
tellement mélangées ^ qu'il est aisé d'y 
remarquer un art divin. 

Parlerai-je des os, qui servent de 
. base au corps, et dont les jointures 
sont admirahlement concues , soit pour 
raffermir, soit pour terminer ses divers 
membres, soit pour se préter á ses mou-
vemens, et á tout ce qu'il doit faire ? 
Dirai-je comment les nerfs s'entrela-
cént avec les autres parties du corps s 
'^t comment soiúx du coeur, d'oü ils 
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tirent leur origine , ainsi que les veines 
et les artéres , les ims et les autres se 
distribuent de tous cótés ? 

A ce détail, qui prouve l'habileté 
de la Nature et l'attention de sa Pro-
vidence, ajontons encoré plusieurs ré-
fíexions, par oú l'on voie combien 
(2.) Dieu nous a privilégiés. Et d'a-
bord considérons qi t i l nous a faits d'une 
taille haute et droite, afin qu'en re-
gardanc le Ciel nous píissions nous éle-
ver á la connoissance des Dieux. Car 
nous ne sommes point ici - bas pour 
habiter simplement la terre, 111 ais nous 
y sommes pour contempler le Ciel et 
les as tres , spectacle qui n'appartient á 
nuiie autre espéce d'animaux. 

Nos sens, par qui les obiet? exíé» 
rieurs viennent á la connoissance de 
1 ame, sont d'une structure qui répond 
merveilleusement á leur destination j et 

( i ) I I est t r é s - r a r e dans cet ouvrage que 
le m o t Dzeu s'y t rouve au singulier dans u n 
sens absoiu. Pour l 'ordinaire i l y est dans t m 
sens re l a t i f ^ et d i s t r i bu t i f : auquel cas i l faut 
d i ré -en fran^ois , ¿e D i e u , un Dieu* C'est une 
dirFerence que de cé lebres Traducteurs ne mar-
quent pas toujours , en nous donnant k s ou,-» 
vrages des Anciens. 
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ils ont leur siége dans la tete , comme 
dans un lieu fortifié. Les yeux, ainsi 
que des sentinelles, occupent la place 
la plus élevée, d'oú ils peuvent, en 
découvrant les objets, faire leur charge. 
Un lieu éminent convenoit aux oreilles , 
parce qu'elles sont destinées á recevoir 
le son, qui monte naturellement. Les 
narines devoient étre dans la méme 
situation , parce que l'odeur monte 
aussij et i l les falloit prés de la bou-
che , parce qu'elles nous aident beau-
coup á juger du boire et du manger. 
Le goút , qui nous doit faire sentir 
la qualité de ce que nous prenons, 
réside dans cette partie de la bouche, 
par oú la Nature donne passage au 
solide et au liquide. Pour le tact, i l est 
généralement répandu dans . tout le 
corps, afin que nous ne puissions re­
cevoir aucune impression, ni étre atca-
qués du froid, ou du chaud , sans le 
sentir. Et comme un architecte ne met-
tra point sous les yeux, ni sous le nez 
du maitre , les égoüts d'une maison : 
de méme, la Nature a éloigné de nos 
sens ce qu'il y a de semblable á cela 
dans le corps humain. 
' Mais quel autre puvrier que la N4-
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tare, dont l'ackesse est incomparable, 
pouroit avoir si arcistement formé nos 
sens ? Elle a entouré les yeux de tu-
niques fort minees , transparentes au-
devant, afin que Ton puisse voir á tra-
vers : fermes dans leur tissure, afin de 
teñir les yeux en état. Elles les a faits 
glissans et mobiles , pour leur donner 
le moyen deviter ce qui pouroit les 
oíFenser, et de porter aisément leurs 
regards oú ils veulent. La prunelle, 
oú se réunit ce qui fait la forcé de la 
visión j est si petite, qu'elle se dérobe 
sans peine á ce qui seroit capable de 
lui faire mal. Les paupiéres, qui sonc 
les couvertures des yeux, ont une sur-
face polie et douce pour ne point les 
blesser. Soit que .la peur de quelque 
accident oblige á les fermer, soit qu'on 
veuille les ouvrir, les paupiéres sont 
faites pour s'y préter, et run ou Tau-
tre de ees mouvemens ne leur coúte 
qu'un instant. Elles sont , pour ainsi 
diré, fomííées d'une palissade de poils, 
qui leur sert á repousser ce qui vien-
droit attaquer les yeux, quand ils sont 
ouverts ^ et a les envelopper , afin 
qu'ils reposent paisiblement, quand le 
sommeil les ferme , et nous les rend 
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mutiles. Nos yeux ont, de plus , Ta-
vantage d'étre cachés, et défendus par 
des éminences. Car d'im coré , pour 
arréter la sueur qui coule de la tete et 
du front, ils ont le haut des sourcils; 
et de l'autre, pour se garantir par le 
bas, ils ont les joues , qui avancent 
unpeu. Le nez est placé entre les deux, 
comme un mur de séparation. 

Quant r á Touie , elle demeure tou-
jours ouverte, parce que nous en avons 
toujours besoin, méme en dormant. 
Si quelque son la frappe alors, nous 
en sommes réveillés. Elle a des con-
duits tortueux, de peur que s'ils étoient 
droits et unis, quelque chose ne s'y 
glissát. La Nature a eu méme la pré-
caution d'y former une humeur vis-
queuse, afín qde si de pe ares bétes 
táchoient de s'y jeter, elles y fussent 
prises, comme á de la glu. Les oreil-
les ( par ce mot on entend la parrie 
qui déborde ) ont été faites pour met-
tre Touie á couvert, et pour empécher 
que les sons ne se dissipent, et ne se 
perdent, avant que de la frapper. Elles 
ont l'entrée dure comme de la corne , 
et sont d'une figure sinueuse, parce que 
des corps de cette serte renvoient le 
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son 5 et le rendent plus fort. Aussi voyons-
nous que ce qui fait résonner les lyres, 
est d'écaille , ou de come ^ et que la 
voix retentit mieux dans les endroits 
renFermés, oü i l y a plusieurs détours. 

Les narines, á cause du besoin con-
tinuel que nous en avons , no sont ja­
máis bouchées. Elles ont l'entrée fort 
étroite , de peur qul l ne sy giisse quel-
que chose de nuisible j et i l y a tou-
jours une humidité, qui sert á empé-
cher qu'il n'y séjourne de la poussiére, 
ou d'autres corps étrangers. Le goút 
ayant la bouche pour clorure , c'est 
précisément ce qu'il lui falloit, et par 
rapport á l'usage que nous en faisons , 
et par rapport á sa'propre conservation. 

Tous nos sens, au reste, sont bien 
plus exquis que ceux de la béte. Car 
nos yeux découvrent ce qui lui échappe, 
dans les ares dont iis sont juges , dans 
la Peinmre, dans la Sculpture, dans 
le geste méme, dans tous les mou-
vemens du corps. lis connoissent la 
beauté, la justesse , les proportions 
des couieurs ec des figures. Que dis-je ? 
lis démclent meme les vices, et Ies 
vertus 'y si Ton esc irrité, ou favora-
blement disposé j joyeux , ou triste j 
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brave, ou iáche j hardi, ou timide. Le ' 
jugement de loreille n'est pas moins 
admirable , pour ce qui regarde le 
chant et les instrumens. Elle distingue 
les tons, les mesures, les pauses, les 
diverses sortes de voix, les claires , 
les sourdes, les douces , les. aigres, 
les basses, les hautes} les flexibles, 
les rudes j et i l n'y a que loreille de 
rKomme , qui en juge. L'odorat, le 
goüt , et le toucher ont-aussi leur ma­
niere de juger. On a méme inventé 
plus d'art que je ne voudrois, pour 
jou'ír de ees sens, et pour les flatter. 
Car vous savez á quel exces on a porté 
la composition des parfums, l'assaison-
nement des viandes, toutes les délica-
tesses du corps. 

Quand je viens ensuite á considérer 
l'ame méme, l'esprit de Thomme, sa 
raison, sa prudence , son discernement : 
je trouve qu'il faut n'avoir point ees 
faeultés, pour ne pas comprendre que 
ce sont les ouvrages d'une Providence 
divine. Hé que n'ai-je votre éloquence, 
Cotta! de quelle maniére vous traite-
riez un si beau sujet! Vous feriez voir 
l'étendue de notre intelligeneej com-
nient nous savons reunir nos idées, , 

ec 
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et Iter celles q u i suivent avec celles 
q u i p r é c é d e n t ; é t a b i i r des principes , 
t i re r des c o n s é q u e n c e s , déf in i r tou t ^ 
le r é d u i r e á une exacte p r é c i s i o n , et 
nous assurer par - lá si nous sommes par-
venus á une science v é r i t a b l e , q u i est 
le comble de ía p e r f e c c i ó n , m é m e dans 
u n D i e u . 

Que l l e p r é r o g a t i v e , quo ique vos 
A c a d é m i c i e n s la d é p r i m e n t , et m é m e 
la re fusenf a T h o m m e , de comio i t r e 

a i fa i tement les objets e x t é r i e u r s par 
a p e r c e p c i ó n des sens, j o i n t e á l 'ap-

p i i ca t i on de l'espric? O n v o i t par ce 
m o y e n quels sont les rapports d'une 
chose avec l 'autre , et l á - d e s s u s o n i n ­
vente les arts n é c e s s a i r e s , soit pour la 
v ie , soi t pour l ' a g r é m e n t . 

Q u e TEioquence est b e l i e ! Q u ' e l í e 
est d i v i n e , cette maitresse de T U n i - -
vers , ainsi que vous l 'appelez p a r m i 
vous ! E l l e nous fait apprendre ce que 
nous ignorons , et nous rend capables 
d'enseigner ce que nous savons. Par elle 
nous exhor tons , par elle nous persua-
d o n s , par elle nous consolons les a f f l i -
g é s , par elle nous relevons le courage 
a b a t t u , par elle nous h u m i l i o n s l 'au-
dace , par elle nous r é p r i m o n s Ies pas-

Tome I I , F . 
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sions , les empor temens . C'est elle q u i 
nous a i m p o s é des l o i x , q u i a f o r m é 
les liens de la soc ié té c i v i l e , q u i a fa i t 
qu i t t e r aux hommes leur vie sauvage 
et farouche. 

Aussi ne c r o i r o i t - o n pas , á moins 
que d'y prendre b ien g a r d e , t o u t ce 
q u ' i l en a c o ú t é á la N a t u r e pour nous 
donner la parole. Car i l y a p r e m i é r e -
m e n t , depuis les poumons jusqu 'au f o n d 
de la b o u c h e , une a r t é r e , par o ú se 
t ransmet la v o i x , don t le pr incipe est 
( 3 ) dans not re esprit. A p r é s , dans la 
bouche se t rouve la langue , t e r m i n é e 
par les dents. E l l e fléchit, elle regle la 
v o i x , q u i ne l u i v ien t que c o n f i i s é m e n t 
p r o f é r é e . E n la poussant cette vo ix c e n ­
tre les d e n t s , et contre d'autres pa r -
ties de la b o u c h e , elle art icule , el le 
rend les sons distinets. Ce q u i fait que 
Ies Stoiciens comparent la langue á l ' a r -
c h e t , les dents aux co rdes , et les na-
rines au corps de T i n s t n i m e n t . 

M a i s nos mains de quei le c o m m o -
d i t é ne son t - e l l e s pas , et de que l le 
Uti l i té dans les arts ? Ies doigts s'al-

( 3 ) Ca r la parole n'est proprement que la 
pensée rendue sensible par des sons. 
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l o n g e n t , o u se pl ienr sans la m o i n d r e 
dif t iculcé , t an t ieurs joincures sont flexi­
bles. Avec lenr secours, íes m a í n s usent 
d u p inceau , ec du ciseau j elies jouen t 
de la í y r e , , de la flüte, voi la pour l ' a -
g r é a b l e . P o u r le nécessa i re , elles c u l ­
t iven r les champs , batissent des m a i -
sons , f o n t des étofFes , des h a b i t s , t r a -
va i i len t en c u i v r e , en fer. L ' e sp r i t i n ­
vente j les sens examinent j la m a i n 
e x é c u t e . T e l l e m e n t que si nous s o m -
mes l o g é s , si nous sommes v é t u s , et 
á couvert 3 si nous avons des v i l l e s , 
des murs , des hab i t a t i ons , des t e m p l e s , 
c'est aux m a í n s que nous les devons. 

Par no t re t r a v a i l , c ' e s t - á - d i r e , par 
nos mains , nous savons m u l t i p l i e r ec 
varier nos al imens. Ca r beaucoup de 
f r u i t s , o u q u i se consomment d ' a b o r d , 
ou q u i se do iven t ga rde r , ne v i e n -
droient p o i n t sans cul ture. D ' a i l l e u r s , 
pour manger des animaux terrestres, 
des aquat iques , et des. v o l á t i l e s , nous 
en avons partie á p r e n d r e , partie á 
nour r i r . P o u r nos v o i t u r é s , nous d o m -
ptons les q u a d r u p é d e s , don t la fo r cé 
et la vitesse s u p p i é e n t á not re foiblesse 
et á no t re lenteur . N o u s faisons porcer 
des charges aux uns ^ le j o u ^ á d 'au-

F i j 
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tres. N o u s fa í sons servir á nos usages 
la sagac i t é de F é l é p h a n t , et l 'odorat d u 
chien. L e fer , sans q u o i Fon ne peut 
cu l t iver Ies champs , nous allons le 
prendre dans Ies entrailles de la terre. 
L e s veines de c u i v r e , d ' a rgen t , et d ' o r , 
quo ique tres-cachees , nous les t r o u -
vons , et nous les employons á nos 
besoins , o u á des ornemens. N o u s 
uvons des arbres , ou q u i o n t é t é p l a n -
t é s á dessein , o u q u i sont venus d'eux-
m é m e s , et nous les coupons ; tanc 
pou r taire d u feu , nous chaufler , et 
cui re nos viandes , que pour b a t i r , et 
nous me t t r e á I ' ab r i d u chaud , et d u 
f r o i d . C'est aussi de q u o i c o n s t r u i r é des 
vaisseaux , q u i de toutes parts nous ap-
p o r t e n t toutes les c o m m o d i t é s de la v ie . 
N o u s sommes les seuls animaux , q u i 
entendons l a N a v i g a t i o n , et q u i par­
la nous soumettons ce que la N a t u r e 
a fai t de plus v io lenr , l a mer et les 
vents . A i n s i nous t i rons de la mer une 
in f in i t é de dioses ú t i l e s . P o u r celles que 
l a terre p r o d ü i t , nous en sommes ab -
so lumen t les m a í t r e s . N o u s jonissons 
des plaines , des montagnes : les r i v i é -
res , les lacs sont a nous : c'est nous 
q u i semons les b l e s , q u i plantons les 
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t rbres : nous fert i l isons les terres en í e s 
aiTOsant par des canaux ; nous a r r é t o n s 
les fleuves , nous les redressons , nous 
les d é t o u r n o n s . E n u n m o t , nos ma ins 
tachen t de faire dans la N a t u r e 3 p o u r 
ainsi d i r é , une autre N a t u r e . 

M a i s q u o i ? l 'esprit h u m a i n n ' a - t - i l 
pas m é m e p é n é t r é dans le C i e l ? D e 
tous les animaux i l n 'y a que r i i o m -
me , q u i ai t o b s e r v é le cours des astres ¿ 
leur lever , leur coucher j q u i ai t d e ­
t e r m i n é l'espace d u j o u r , d u m o i s , de 
l ' a n n é e 5 q u i a i t p r é v u les éc í ipses d u 
Solei l , et celles de la L u n e ^ q u i les 
ait p r é d i t e s á j a m á i s , marquan t leuc 
grandeur , leur d u r é e leur temps p r é -
cis. E t c'est dans ees ré f lex ions que l e s -
p r i t h u m a i n a p u i s é la connoissance des 
D i e u x : connoissance , q u i p r o d u i t l a 
p i é t é , la justice , toutes les vertus 3 
d ' o ú r é s u l t e une heureuse v i e , s embla -
ble á celle des D i e u x j puisque d é s - l o r s 
nous les é g a l o n s , á l ' i m m o r t a l i t é p r é s , 

, d o n t nous n'avons n u l besoin pour b i e n 
v iv re . 

Pa r t o u t ce que je viens d'exposer ^ 
je crois avoir s u f í i s a m m e n t p r o u v é la 
s u p é r i o r i t é de T h o m m e sur le reste de<? 
animaux. Concluons que n i la confor-, 

F ü j 



116 B E L A N A T U R E 
m a t i o n de son corps , n i Ies q u a l i t é s 
de son esprit , ne peuvent erre l'efFet 
d u hasard. P o u r finir, car i l est temps , 
j e n ' a i plus q u ' á m o n t r e r que t o u t ce 
q u i nous est u c ü e dans ce m o n d e - c i , 
a é t é fait e x p r é s pour nous. 

P r e m i c r e m e n t , le m o n d e a é t é fa i t 
pour les D i e u x et pour les h o m m e s » 
T o u t ce q u ' i l con t ien t , a é t é p r e p a r é , 
a é t é i m a g i n é pour no t re u t i l i t é p a r t i -
c u i i é r e . I I est la maison c o m m u n e , o u 
la c i té des D i e u x et des h o m m e s , puis-
que ce sont les seuls é t r e s ra isonnables , 
les seuls q u i connoissent la j u s t i c e , et 
q u i aient une l o i . A i n s i , c o m m e les 
vil ies d ' A t h é n e s et de Sparte on t é t é 
b á t i e s pour les A t h é n i e n s et pour les 
Spartiates j et que t o u t ce qu'elles r e n -
f e r m e n t , est c e n s é appartenir á ees peu-
ples y de m é m e o n d o i t juger que t o u t 
ce q u i est dans le m o n d e , est aux D i e u x 
et aux hommes . 

L e S o l e i l , l a L u n e , tous les astres , 
outre qu ' i ls fon t part ie de ce q u i cons-
t i tue l 'Un ive r s , servent aussi de spec-
tacle aux mor te ls : spectacle ravissant , 
d o n t o n ne se rassasie p o i n t , le plus 
d igne de nous oceuper , et d'exercer 
no t re p é i i é t r a d o n . E n mesurant le cours 
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des astres , nous avons o b s e r v é les d i f -
f é r e n t e s saisons , leur d u r é e , leur v i -
cissitude j et puisque t o u t cela n'est 
c o n n u que des hommes seuls , o n a 
sujet de croire q u ' i l a é t é fai t pour Ta-
m o u r d'eux. 

Q u e la terre produise tou te sorte de 
grains et de l é g u m e s , est-ce pour lés 
hommes , o u pour les brutes ? Ce l l es -
c i ne touchent pas m é m e aux fruirs 
de la v igne et de l ' o l i v i e r , q u i v i e n -
nen t en si grande q u a n t i t é , et d ' u n 
g o ü t si exquis. El les ne saven t , n i se-
m e r s n i cu l t ivé r , n i faire á temps la 
r é c o k e , n i serrer et garder les fruirs : 
i l n 'y a que l ' h o m m e q u i p remie ees 
soins , et q u i en profi te . A i n s i , de 
m é m e que les lyres et les flütes sonc 
faites pour ceux q u i s'en peuvent ser­
v i r , les fruits de la terre sont u n i q u e -
m e n t d e s t i n é s á ceux q u i en usent. E t 
si quelques b é t e s en d é r o b e n t u n peu , 
i l ne s'ensuit pas que la terre les a i t 
produi ts á leur i n t e n t i o n . Q u a n d les 
hommes f o n t p r o v i s i ó n de f romen t , 
c'est pour leurs femmes , pour leurs e n -
fans , pour leurs familles ; et n o n en 
faveur des rats , ou des fourmis . Áuss i 
k s b é t e s n 'en j o u í s s e n t - elles q u á la 

F iv̂  
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d é r o b é e , comrae j ' a i d i t : mais Ies m a í -
tres , p u b l i q u e m e n t et l i b r e m e n t . C'est 
donc pour nous que la N a t u r e p r é t e n d 
t ravai l ler . 

U n e si grande abondance , u n e s i 
grande v a r i é t é de f ru i t s , q u i r é j o u i s -
sent non-seulement le g o ü c , mais e n ­
c o r é l 'odora t et la vue , seroient - elles 
p o u r d'autres que pour nous ? H é c o m -
m e n t les be tes auroient - elles part an 
m o t i f , q u i a fai t p rodui re les fruits de 
la terre , pu isqu elles o n t é t é produites 
e l l e s - m é m e s pour les hommes ? E n 
effet , si les brebis ne po r to i en t une 
l a i n e , q u i p r é p a r é e et tissue sert á nous 
v c t i r , de quelle u t i i i t é seroient - elles , 
n ' é t a n t capables de r ien sans le secours 
de r h o m m e , pas r n é m e de p o u r v o i r 
á leurs alimens ? Q u e signifient dans l e 
chien tan t de fidélité , l 'ar t de flatter 
amoureusement son m a í t r e , une si g r a n ­
de haine pour les é t r a n g e r s , tan t d e 
sen t iment pour q u é t e r le g ib ier , t an t 

• de v ivac i t é á le poursuivre : que s ign i ­
fient , d i s - j e , toutes ees q u a l i t é s d u 
chien , si ce n'est q u ' i l est n é pour ' le 
service de T h o m m e ? 

Par lera! - je des boeufs ? O n v o i t b i e n 
á la fo rme de leur d o s , que leur aJOFaire 
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n ' é s t pas de por te r des.charges ; m a í s 
leur con est na tu re l l ement fa i t pour l e 
j o u g , comnie leurs fortes et larges é p a u -
les pour t i rer j a charrue. Dans le s iéc le 
d 'or , ainsi que par lent les Poetes , le 
service que ees animaux rendoien t au 
laboureur en l u i fendant les g u é r e t s , 
é t o i t c ensé si i m p o r t a n t , que c'eut é t é 
a ló r s u n c r ime de les tuer pour les 
manger . 

-Mais b ien ' tó t s'eleva cette race brutaley 
Q u i forgea l a premiere une lame fa ta le , 
E t qui pour se nour r i r cherchant un mets 

nouveau 3 
É g o r g e a sans p i d e le docile taureau.. 

Je sé ro i s t r o p l o n g , si je m ' a r r é t o í s 
i c i aux p r o p r i é t é s des á n e s et des m u -
lets , pour m o n t r e r qu ' i l s sont cer ta i -
nemen t d e s t i n é s á nos usages. E t l e 
cochon , á q u o i est-il b o u q u ' á manger ? 
I I n 'a une ame , d i t Chrys ippe , q u ' e n 
guise de sel , pour r e m p é c h e r de p o u r -
r i r . A u reste , comme i l é t o i t p rop re 
á la nou r r i t u r e des l i o m m e s , la N a t u -
re n'a p o i n t fa i t d ' á n i m a l plus f é c o n d 
que ce lu i - lá . Que l l e m u l t i t u d e d'oiseaux 
et de poissons , q u i t o m b e n t dans les 
p i é g e s que nous savons leur t e n d r é , et 
q u i flattent si dé l i c i e i i s emen t le g o ü t ? 

F v 
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que Ton seroit t e n t é quelquefois de 
croire no t re Providence , Epicur ienne ? 
I I y a certains oiseaux que nous croyons 
faits pout p r é d i r e r a v e n i r , les mis par 
leur c h a n t , les autres par leur v o l . 

Q u a n t aux grosses b é t e s sauvages , 
nous les prenons á la chasse ^ soit pou r 
les manger ; soit pour nous occuper á 
u n e x á r c i c e , q u i est Timage de la guer-
re j soit pour nous servir de celles q u ' o n 
peu t d o m p t e r et i n s t r u i r é , comme les 
é l é p h a n s j soit pour y t rouver des re­
medes á nos ma lad ie s , et á nos plaies , 
c o m m e i l s'en t rouve dans certaines 
plantes , d o n t , á forcé d ' e x p é r i e n c e s , 
o n a c o n n u Ies vertus. 

R e p r é s e n t e z - v o u s enfin toute la t e r r e , 
c o m m e si vous Faviez devant les yeux. 
Q u e d é c o u v r i r e z - v o u s ? D e vastes c a m -
pagnes fér t i les en grains ; des m o n t a -
gnes r e v é t u e s d ' épa i s ses fo r é t s ; des pa -
turages immenses pour les bestiaux. R e -

f) r é s e n t e z - v o u s toutes les mers. V o u s 
es verrez couvertes de navires , q u i 

fendent les flots avec une incroyab le 
v í t e s se . E t n o n contens de regarder la 
face de la terre , voyez jusque dans l a 
profondeur de ses entrailles une i n f i n i t é 
de choses útiles, qui, faites pour T h o m -
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me , ne sonr d é c o u v e r t e s que par rhom-
m e seul. 

U n e autre preuve , et des plus fortes , 
selon m o i , pour faire sentir que la 
Providence des D i e u x p rend soin de 
nous , c'est la D i v i n a t i o n . Preuve , que 
tous les deux , p e u t - é t r e , vous afta-
querez : vous , C o t t a , parce que C a r n é a -
de s ' é l evo i t volont iers contre les S to ' í -
ciens j vous;, V e í l é i u s , parce q u ' i l n'est 
r i en d o n t Ep icure se moque tan t que 
des pronostics. Q u o i q u ' i l en soit , l a 
v é r i t é de la D i v i n a t i o n se fai t c o n n o í -
tre dans plusieurs l ieux , dans plusieurs 
r encon t re s , dans les aíFaires p a r t i c u l i é -
r e s , e n c o r é plus dans les publ iques . O n 
re^oi t plusieurs avertissemens par les 
Aruspices , par les A u g u r e s , par les o r á ­
eles , par les v a t i c i n a t i o n s , par les son-
ges , par les prodiges : et souvent i L e s t 
a r r i v é , g r á c e aux l u m i é r e s venues par 
cette voie , que les é v é n e m e n s o n t é t é 
heureux , et q u o n a r e p o u s s é d ' é m i n e n s 
pé r i l s . Appelez done la D i v i n a t i o n unek 
maniere de t ransport , o u u n art , o u 
une facu l t é naturel le ^ toujours e s t - i l 
sur qu'el le se t rouve p a r m i les h o m m e s ; 
et que dans quiconque elle se t r o u v e , 
c est u n d o n des Dieux . . 

F vj 
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Q u e si ees preuves , en les prenant 

chacune s é p a r é m e n t , fon t peu d ' impres-
sion sur vo t r e esprit : d u moins , q u a n d 
vous remarquez comrae elles sont l i ées 
toutes ensemble , vous en devez é t r e 
touché» 

Á u reste , l a P r o v í d e n c e des D i e u x r 
n'embrasse-pas le genre-humain dans son 
u n i v e r s a l i t é s e u l e m e n t , elle vei l le sur 
c h a q u é par t icul ier . U n e gradat ion vous 
rendra ceci sensible > en vous conduisant 
de Tun ive r sa l i r é á u n m o i n d r e n o m ­
bre , et d 'un m o i n d r e n o m b r e aux p a r -
t icul iers . Ca r si les raisons que j ' a i t o u -
c h é e s , p rouvent que les D i e u x prennenc 
soin de tous les h o m m e s , dans quelque 

Eays y dans quelque endroi t que ce soit 
ors de not re conr inent ^ i ls p rennen t 

soin aussi de ceux q u i hab i ten t la m é m e 
terre que nous , d u L e v a n t jusqu 'au 
Couchanr . E t s'ils ve i l len t sur ceux q u i 
hab i t en t cette e s p é c e de grande í l e que 
nous appelons le g lobe de la t e r r e , p a -
r e i l í e m e n t ils ve i l l en t sur ceux q u i oc-* 
cupent les parties de cette í l e , l ' E u r o p e 
l ' A s i e , l 'Ar r ique . I l s c h é r i s s e n t done les, 
parties de ees parties > c o m m e R o m e % 
A t h é n e s , Sparte , Rhodes j et i ls c h é ­
rissent les part icul iers de ees vi l íes 3 s é -
f a r é s de la t o t a l i t é . 
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Dans k guerre de P y r r h u s , ils mar" 

q u é r e n t t m amour singulier á Cur ius * 
á Fabr ic ius á Corancanius : cians la 
p r e m i é r e guerre F u ñ i q u e , á C a l a t í n u s 
á D u i l l i u s , á M é t e l l u s , á L u t a t i u s : 
dans la secón de , á Fabius , á M a r c e l -
l u s , á l 'A f r i ca in : ensui te , á P a u l - E m i l e , 
á Gracchus , á C a t ó n : et d u temps de 
nos peres , á Scipion , á L é l i u s . C o m b i e n 
R o m e et la G r é c e onc-elles p o r t é d 'au-
tres grands h o m m e s , don t ií est c roya-
ble que pas u n n'a é t é t e l sans l 'aide 
d 'un D i e u ? C e q u i fa i t que íes Poetes , 
H o m é r e s u r - t o u t , ne manquen t poinc 
d'associer á leurs pr incipaux h é r o s , c o m -
m e Ulysse , D i o m é d e , A g a m e m n o n , 
A c h i l l e , de certains D i e u x , q u i sont les 
compagnons de leurs aventures , et de 
leurs dangers. 

O n v o i t aussi par les f r é q u e n t e s a p -
par i t ions des D i e u x , telles que j ' e n a i 
r a c o n t é ci-dessus, qu ' i í s é t e n d e n t i e u r 
Providence , et sur les v i l l e s , et sur les 
part iculiers . O n le v o i t par les pressen-
t imens q u i nous v iennent de leur p a r t , 
c u en songe , 011 q u a n d nous ve i l lons . 
O u t r e que l 'avenir se m a n i f e s t é souvenc 
á nous par les entrailles des vic t imes y 
par les p r é s a g e s , et de piusieuts autres 
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manie re s , q u i o n t é t é long- temps o b -
s e r v é e s avec t an t d exactitude , q u ' i l s en 
est fai t u n art de deviner. J a m á i s g rand 
h o m m e ne f u t sans quelque i n s p i r a c i ó n 
d i v i n e . 

Si l 'orage g á t e les bles , o u les v i -
gnes de quelque par t icul ier , o n q u ' u n 
accident l u i ote de ses c o m m o d i t é s , i l 
ne faut pas d i r é pour cela , q u ' u n D i e u 
le h a ' í s s e , ou le n é g i i g e Les D i e u x p r e n -
nen t soin des grandes choses, i ls ne s'em-
barrassenr (4) pas des petites. D 'a i l l eurs 9 
t o u t prospere toujours aux grands h o m -
mes : e t nos S t o ' í c i e n s , aprés Socrate l e 
P r ince des Pl i i losopl ies , o n t assez p a r l é 
des avanrages , et des ressources i n f i -
n i e s , q u i se t r ouven t dans la ve r tu . 

V o i l á , á peu p r é s , ce q u i se p r é s e n t o i t 
á m o n esprit sur la nature des D i e u x , 
e t ce que j ' e n ai c ru devoir avancer. 
P o u r vous , C o t t a , si vous me croyez , 
d é f e n d e z k m é m e cause. Souvenez-vous 
que vous tenez dans R o m e le p remier 
r a n g , et que vous é tes Ponr i fe . L e pour 

(4) P l a t ó n , de Leg. X . avance et prouve 
formellement le contraire. C e n'est pas la seule 
difí&ence essencielle qu 'on ait du rexnarquei: 
entre P l a t ó n et les S to ' í c iens , 
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et le contre é t a n t á vo t re choix dans la 
dispute , p r é f é r e z m o n pa r t i et le faites 
va lo i r avec l ' é l o q u e n c e que vous avez 
p u i s é e dans les exercices de la R h é t o r i -
que , et fort if iée par ceux de F A c a d é m i e . 
Ca r i l est m a l de parler contre les D i e u x , 
et c'est une i m p i é t é , scit q u ' o n pense 
ce q u ' o n d i t , soit q u ' o n ne fasse que 
semblant . 



L I V R E T R O I S I É M E . 

\ f u A ND Ba lbus euc finí son discours Í 
C'est u n peu tard , l u i d i t C o t t a en 
sou r i an t , que vous m 'ordonnez de p r e n -
dre le pa r t i des S t o í c i e n s . A mesure que 
v o ü s padiez , je cherchois dans m o n es-
p r i t quelles object ions je pourois vous 
mire , n o n pas tanr pour vous r é f u t e r , 
que pour vous engager á m 'exp l iquer ce 
q u i m ' a r r é t o i t . C o m m e nous avons tous 
no t re jugemen t á suivre , il ne m'est 
guere possible de faire de vos idées la 
regle des miennes. 

Que j ' a i d ' impatience de vous enten-
d r e , d i t Vel ié i t i s ! Puisque no t re cher 
Balbus a é t é ra v i de vo t re discours contre 
Epicure , i l est juste q u ' á m o n tour j ' é -
coute volont iers ce que vous direz c e n ­
t re les S t o í c i e n s . Aussi vous c r o i s - j e , á 
vo t re ordinai re 3 b ien d i s p o s é au combar . 

J 'aurois fo r t á soubaiter de F é t r e , re -
p r i t C o t t a : car FaíFalre n'est pas si fa-
cile avecBalbus , qu 'e l le rétoit avec vous. 

P o u r q u o i done , l u i demanda V é l -
l é iu s ? 1 • 

Parce q u ' i l m e semble , repar t i t C o t t a , 
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que votre É p i c u r e n'est pas i n f i n i m e n t 
v i f sur ce q u i concerne les D i e u x . Seu-
l e m e n t pour n 'avoir p o i n t de risque á 
cour i r , i l n'ose nier leur existence. A 
cela p r é s , d i r é qu' i ls v iven t dans une 
parfaite inac t ion , et qu ' i l s o n t des m e m -
bres c o m m e les n ó t r e s , mais d o n t i l s 
ne fon t pas le mo indre usage , c'est se 
moque r , dans l ' e s p é r a n c e qu 'on l u i pas-
sera t o u t , d é s - l o r s q u ' i l se donnera pouc 
croire des é t res heureux et i m m o r t e l s . 

M a i s á l ' é g a r d de B a l b u s , n'avez-vous 
pas r e m a r q u é c o m b i e n de dioses i l nous 
a dites ; et de choses , q u i , toutes faus-
ses qu'elles peuvent é t r e , ne laisscnt pas 
d etre suivies et l iées parfai tement ? C'est 
ce q u i m ' a fa i t d i r é , que m o n dessein 
en l u i r é p o n d a n t , seroit moins de r é f u -
ter ses principes , que de l 'engager á 
éc la i rc i r mes d i f i cu l t e s . 

Ains i , Ba lbus , voyez ce que vous 
aimerez le m i e u x , o u que je vous i n -
terroge sur chacune s é p a r é m e n t , o u que 
je vous parle sans i n t e r r u p t i o n . 

Si vous ne voulez que des éc l a i r c i s -
semens , r é p l i q u a Balbus , j ' a i m e mieux 
que vous proposiez vos doutes l ' u n aprés . 
j ' au t re : mais si vot re i n t e n t i o n est p l u -
t o t de me ré fu t e r que de vous i n s t r u í -
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r e , choisissez , i l m'est é g a l de r é p o n -
dre sur le champ á c h a q u é p o i n t , o u 
d'attendre que vous soyez au bout . 

H é b i e n , d i t C o t t a , le t ou r que p r e n ­
d í a not re conversation , en d é c i d e r a . 
M a i s avant que de venir au fait , j ' a i 
u n m o t á vous d i r é sur ce q u i me re-* 
garde. Ca r vo t r e au to r i cé , Balbus , er 
l e x h o r t a t i o n que vous m'avez faite en 
í i n i s s a n t , de me rcssouvenir que j ' é t o i s 
C o t t a , et Pon t i f e , ne f o n t pas une l é -
g é r e impression sur m o n esprit . P a r - I á 
vous avez v o u l u , je c r o i s , m e por te r á 
d é f e n d r e la r e l i g i ó n et les c é r é m o n i e S j 
q u i nous sont venues de nos a n c é t r e s . 
Cer ta inement je les ai toujours d é f e n -
dues , et les d é f e n d r a i toujours ^ et j a ­
m á i s n u l discours , n i de savanr j n i d ' i -
g n o r a n t , ne m e fera é c a r t e r de ce que 
nos peres nous o n t e n s e i g n é touchant 
le cuite des D i e u x i m m o r t e l s . E n m a -
t i é re de r e l i g i ó n , je me rends á ce que 
disent Ies grands Ponrifes Coruncanius , 
Scipion et S c é v o l a , et n o n pas aux sen-
t imens de Z é n o n , o u de C l é a n t h e , o u 
de Chrys ippe . Je p r é f é r e ce qu 'en a écr ic 
(1) L é l i u s , q u i é t o i t u n de nos A u g u -

( 1 ) L e Texte a joü te a in i l la oratione nohili9 



JDES D I E U X . Liv. I I I . 13^ 
r e s , et u n de nos Sages, á t o u t ce que 
les plus illustres Stoi'ciens m ' en v o u -
d ro ien t a p p r e n d r é . E t c o m m e la r e l i ­
g i ó n du peuple R o m a i n a d 'abord c o n -
sis té dans les aaspices et dans les sacri-
fices j á q u o i Ton a depuis a j o u t é les 
p r é d i c t i o n s , q u i , en c o n s é q u e n c e des 
prodiges , sont e x p l i q u é e s par les I n t e r ­
pretes de la Sibyl le , o u par les A r u s -
pices j j ' a i toujours c ru q u ' o n ne devoi t 
r i en m é p r i s e r de ce q u i a rappor t á ees 
t ro is chefs. Je me suis m é m e p e r s u a d é , 
que R o m u l u s par les auspices q u ' i l o r -
d o n n a , et N u m a par les sacrifices q u ' i l 
é t a b l i t , avoient j e t é les fondemens de 
R o m e , q u i sans doute ( 2 ) n ' auro i t p u 

mais i ' équ iva l en t se trouvera ci-dessous , chap. 
X V I I . V o y e z le sujet de cette harangue dans 
le T r a i t e de l ' A m i t i é , chap. X X V . 

( z ) C i c e r ó n , de Harusp, resp. chap. I X . 
met les Romains en para l lé lé avec les autres 
nations , et ne leur donne le dessus } qu'en 
ce q u i concerne la r e l i g ión . Quam volumus 
licet , P . C. ips i nos amemus : tamen nec n u ­
mero Hispanos j , nec robore Gallos , nec cal l i - ' 
dhate Pcenos , nec artlbus Gracos \ nec den i -
que hoc ipso hujus gen t í s , ac terrez domestico y 
nativoque sensu , I talos ipsos 3 ac Lat inos : sed 
pietate 3 ac religione 3 atque hac una s a p i e n t i á , 
q u ó d Deorum immor ta l ium numine omnia regi 
gubernarique perspeximus „ omnes gentes ¿ natiQ" 
nesque superavimus. 



t+o D E LA N A T U R E 
s ' é l ever á ce haut p o i n t de g randeur , si 
el le ne s ' é to i t a t t i r é par son cui te la 
p ro tec r ion des D i e u x . 

V o i l á done Ba lbus , ce que je pense , 
et comme Pon t i f e , et c o m m e C o t t a . 
M a i s vous , en q u a l i t é de Phi losophe 
a m e n e z - m o i á vo t re sent iment par l a 
fo rcé de vos raisons. Car u n P h i l o s o -
phe doic m e prouver la r e l i g i ó n , q u ' i l 
veut que j 'embrasse j au - l i eu que j ' e n 
dois ( 3 ) croire iá-dessus nos a n c é t r e s 
m é m e sans preuves. 

E t quelles preuves ex igez -vous de 
m o i , l u i demanda Balbus ? 

V o u s avez p r o p o s é quatre articles J 
l u i d i t C o t t a . L e premier , Q u ' i l y a 
des D i e u x . L e second , Quels sont les 
D i e u x . L e t r o i s i é m e , Q u ' i l s gouver -
nen t FUnivers . L e q u a t r i é m e , Q u ' i l s 
ve i l l en t en par t icul ier sur les hommes . 
T e l l e a é t é , si j e ne m e t rompe 5 
vo t re d i v i s i ó n . 

V o u s ne vous t rompez p o i n t , r é p o n -
d i t Balbus : mais voyons , que d e m a n -
dez-vous. 

( 3) Lactance , D i v i n . I n s t i t . I J , 6 , d i t 
la-dessus a Co t t a : 5 / c r e á i s , car ergo nzrzo-
nem requír is 3 quee potest efficere , ne credas ? 
S i vero radonein queeris 3 et quecrendam putas ¿ 
ergo non credis. 
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P R E M I E R E P Á R T I E j 

Oh l'on examine les preuves de Vexistencc 
des Dieux 3 apportées par les Stóiciens. 

EPRENONS c h a q u é propos i t ion , 
d i t C o t t a . L a p r e m i c r e , Qu'il y a des 
Dieux, ne sauroit é t r e c o n t e s t é e que 
par des impies o u t r é s . M a i s ce p o i n t -
l á , que j a m á i s o n ne m'arraciiera de 
l ' á m e , c'est sur ia f o i de nos ancéc res 
que je le c ro i s , et n o n sur les preuves 
que vpus en apporrez. 

D u m o m e n t que vous le croyez , 
repr i t B a l b u s , e s w l besoin que je vous 
en apporte des preuves ? 

O u i , d i t C o t t a , parce que je me 
p r é s e n t e á cette d i spu te , c o m m e si je 
n'avois de m a vie p e n s é aux D i e u x , 
n i entendu parler de ce q u i les touche, 
Prenez-moi pour u n disciple t ou t n e u f , 
q u i n'est i m b u de r ien j et cela s u p p o s é , 
r é p o n d e z á mes questions. 

Faites-Ies done 3 r é p l i q u a Balbus . 
Je voudrois d a b o r d , l u i d i t C o t t a , 

savoir p o u r q u o i , ayant c o m m e n c é par 
d i r é que l'existenee des D i e u x est si 
evidente , qu 'el le n 'a pas besoin de 
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preuves , vous avez pour t an t é t é si l o n g -
t€mps á la prouver . 

E n ce la , r é p o n d i t B a l b u s , j ' a i fait 
ce que je vous ai souvent v u raire au 
Barreau. Q u a n d vous plaidez , vous 
accablez le Juge par le plus de preuves, 
que i ' e spéce de vo t re cause vous le 

Í)ermet. C'est aussi la pra t ique des P h i -
osophes. J'avois d ro i t de la suivre. D u 

res te , vo t re quest ion revient á cel le-
c i : P o u r q u o i je vous regarde de mes 
deux yeux , pu i squ u n seul me suffiroit 
pour vous b ien v o i r . 

Jugez v o u s - m é m e , luí d i t C o t t a , si 
ce sont la des comp.iraisons fo r t justes. 
C a r pour m o i , quand je p l a i d e , je ne 
m ' a r r é t e pas á raisonner sur u n a r t i c l e , 
q u i sera a u n e n o t o r i é t é b ien reconnue. 
D e longs raisonnemens ne fon t que 
nui re á l ' é v i d e n c e . Da i l l eu r s , quand 
j ' auro is cette m é t h o d e dans u n p l a i -
d o y e r , je ne voudrois pas m ' e n servir 
dans u n discours t e l que c e l u i - c i , o ú 
i l faut beaucoup de p r é c i s i o n . E t pour 
ce q u i est de n 'employer q u ' u n eui l á 
m e regarder , i l n 'y auro i t pas de raison 
á cela , puisque les yeux f o r m e n t tous 
les deux ensemble u n seul regard : l a 
N a t u r e , á q u i vous a t t r ibuez de la sa-
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g é s s e , nous ayant v o u l u faire voi r en 
m é m e temps par deux ouvernures , q u i 
servent con jo in tement á nous c o m m u -
n iquer le j o u r . 

C e q u i vous a done p o r t é á entasser 
tant de preuves sur l'existence des D i e u x , 
c'est que vous ne sentiez pas qu'el le fíit 
aussi é v i d e n t e , que vous l 'auriez souhai-
t é e . Par rappor t á m o i , c ' é to i t assez de 
l ' é t a b l i r sur la t r a d i r i o n de nos peres. 
M a i s puisque vous ne comprez pour 
r í e n les a u t o r i t é s , et que vous faites va-
l o i r i c i la raison toute seule, permet tez 
que m a raison d é f e n d e ses droits contre 
la vo t re . Ca r je p r é t e n d s que les preuves, 
sur lesquelles vous fondez l'existence 
des D i e u x , nabout i ssen t q u ' á rendre 
douteux u n s en t imen t , q u i , á m o n a t i s , 
n'est p o i n t douteux. Les v o i c i , ees 
preuves : je les ai toutes retenues , et 
m é m e dans l 'ordre que vous les avez 
p r o p o s é e s . 

L a " p r e m i é r e (4) a é t é que nous ne 
levons p o i n t les yeux au c i e l , qu'aussi-
t o t nous ne comprenions q u ' i l y a q u e l -
que D i v i n i t é pour gouverner les astres. 
C e q u i a fa i t d i r é , 

( 4 ) V o y e z ci-dessus, l i v . I I , page 6, 
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V o i ce b r i l l an t E t h e r , 
Que nous invoquons tous., et nommons Júp i t e r , 

A vous en t e n d r é , ne d i r o i t - on pas 
que ce J ú p i t e r est i n v o q u é par q u e i -
q u ' u n de n o u s , p r é f é r a b l e m e n t á ce lu i 
d u Capi to le ? O u que c'est une chose 
é v i d e n t e pour t o u t le m o n d e , que les 
astres sont d i v i n s , eux que V e l l é i u s et 
b i en dfautres ne me t t en t pas m é m e au 
rang des é t r e s a n i m é s ? 

C'est une autre ( 5 ) preuve b ien 
f o r t e , selon vous j que de voi r tous 
les hommes r éun i s , et plus convaincus 
de j o ü r en jou r , touchant l'existence 
des D i e u x . H é q u o i ! vous tenez que 
les hommes ( 6 ) sont f o u s , et vous 

( 5 ) V o y e z ci-dessus , l i v . I I , pag. 7. 
( 6 ) V o i c i la phrase la t ine . Placet i g i t u r ^ 

tantas res opinione stuhorum j u d i c a r i ¿ vobis 
prcesertim 3 qui i l los insanos esse dicatis ? O n 
y v o i t de la difFérence entre stultus et insa­
nas. M a i s je ne la fais po in t sentir dans ma 
Traduc t i on : parce que je ne serois pas enten­
dí! de ceux q u i ne sont pas in i t iés aux m y s -
té res des S t o í c í e n s . V o y e z C i c e r ó n , Tuscul. 
J I I j , 4 , o ü i l déve loppe cela suffisamment. 
Horace , l i v . 11 3 sat. 3 , veis 158, d i t en ce 
m é m e sens : 

Quisnarn ig i t u r sanas ? qui non stultus , , etc. 
leur 
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leur ferez d é c i d e r une aífaire de cette 
impQi-tance ? 

M a i s les D i e u x ( 7 ) se manifescent 
e u x - m é m e s . Postumius en. a v u le 
l o n g d u iac R é g i l l e , et V a t i é n u s dans 
la voie Salaria. Vous dites e n c o r é j e 
ne sais q u o i d'une bataiile d o n n é e sur 
les bords de la Sagre. Croyez - vous 
done v é r i t a b l e m e n t que ees T yndar ides , 
ainsi que vous les appel iez, e ' e s t - á - d i r e , 
des hommes n é s d 'un h o m m e , et q u i 
furent e n r e r r é s á Sparte , comme nous 
l 'apprenons (8) d ' H o m é r e , lequel v i ­
vóle peu de temps a p r é s eux : croyez-
v o u s , d i s - j e , q u ' i í s soient venus a u -
devant de V a t i é n u s , m o n t é s sur de me-
chans chevaux blancs , e t sans avoir 
personne á leur su i t e , pour annoncer 
la v ic to i re du peuple R o m a i n á u n 
campagnard , p r é f é r a b l e m e n t á C a t ó n , 
q u i é t o i t aiors le premier d u S é n a t ? 
Appa re inmen t vous p r e ñ e z aussi ce pas 
de c h e v a l , q u i se v o i t e n c o r é aujour-
d ' h u i sur une pierre aupres d u lac R é -

( ? ) V o y e z ci-dessus, l i v . I I , pag, 8. 
(8) Dans l ' I l i ade , l i v . I H , v . 14} et 144, 

V o y e z c i -dessus , l i v . I I , pag. 8. 

Tome 11, G 
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g i l l e , pour une trace que le cheval de 
Castor y a la issée ? Croyez p l u t ó t , 
et vous le croirez avec p r o b a b i l i t é , 
que les ames des grands h o m m e s , tels 
q u e toient les fils de T y n d a r e , sont 
divines et immor te l l e s : mais ne vous 
figurez pas que des corps , q u i o n t é t é 
r é d u i t s en cendres , puissent m o n t e r á 
c h e v a l , et comba t t r e dans une a r m é e . 
O u si vous croyez ce fait-lá possible , 
adoptez t o u t ce q u ' i l peut y avoir de 
plus fabuleux. 

P r e ñ e z - v o u s ceci pour des fables 
r i p a r t i t Balbus ? C o m m e si le t e m p l e , 
que Pos tumius b á t i t a l 'honneur de 
Castor et de P o l l u x , ne se v o y o i t pas 
dans la place pub l ique ? L ' a r r é t d u 
S é n a t en faveur de V a t i é n u s ne subsiste-
t - i l pas e n c o r é ? P o u r FaíFaire de la 
Sagre , c'est u n proverbe chez les Grecs. 
Q u a n d ils veu len t a á i r m e r quelque chose 
f o r t e m e n t , Cela estplus ccrtain , disent-
i l s , que ce qui s'est pas sé sur la Sagre. 
D e pareils t é m o i g n a g e s , C o t t a , ne 
d o i v e n t - i í s p o i n t vous é b r a n l e r ? 

V o u s employez pour armes contre 
m o i des brui ts populaires 5 d i t C o t t a : 
mais m o i je vous demande des rai-
sons. 
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Sui t la preuve (5)) t i r é e des p r é -

sages. O ti ne sauroit é v i t e r ce q u i 
•<ioit arriver. Souvent i l n'est pas m c n i e 
avanrageux de le savoir. C'est une m i -
s é r e de se tourmente r á c r é d i t , et 
sans q u ' i l reste une lueur d ' e s p é r a n c e , 
d e r n i é r e ressource de ceux q u i stíuf-
f r e n t : mais ressource qu ' i l s ne sauroienc 
avo i r selon vos principes j car vous 
dites que c'est l e D e s t i n q u i regle t o u t , 
e t vous appelez D e s t i n ce q u i a t o u -
jours é t é v r a i de toute é t e r n i t é . D e 
q u o i done nous sert la connoissance de 
l ' aveni r , et q u e í l e p r é c a u t i o n nous 
f o u r n i t - e l l e , puisque Tavenir do i t cer-
•tainement arr iver ? 

M a i s d ' o ü avons - nous cette D i v i -
Jiat ion ? A q u i do i t -on ( 1 ) l ' a r t de se 
c o n n o í t r e aux entrailies des animaux ? 
Q u i a fait le premier des observations 
sur le chant de la c o r n e i l l e , et sur les 
sorts ? Ce n'est pas que je n 'y a j o ü t e 

( 9 ) O u la t ransi t ion est an, peu ibrusque , 
o u i i y a i c i , eomme le p r é t e n d e n t les C r i -
liques , une petite lacune s mais q u i n ' i n t e -
resse point la suite du raisonnement. Des ap-
paritionS 3 Co t t a passe aux p réd i c t i ons , qa i 
est l 'ordre que B?ühus avoit g a r d á . 

(1) V o y e z C i c e r ó n , I I . V i v i n . 13. 
G i j ^ 1 
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f o i , et que je n'aye de la v é n é r a t i o n 
pour ce b á t o n augural de N a v i u s , done 
vous (z) parliez. M a i s enfin , c'est á 
vous autres Philosophes á m'apprendre 
sur q u o i nos D e v i n s appuient leur 
sc i encé ; d 'autant p íos que nous les 
voyons se r romper souvent. 

Les M é d e c i n s , di tes-vous, se t r o m -
pen t b ien . F a u t - i l comparer la D i v i -
n a t i o n , d o n t nous ignorons les p r i n ­
cipes , avec la M é d e c i n e , q u i est u n 
ar t connu ? 

V o u s croyez ( 3 ) que les D é c i e s , 
en se d é v o u a n t á la m o r t , fléchirent 
les D i e u x . Q u o i done ? L ' i n i q u i t é des 
D i e u x fú t - e l l e si grande , qu ' i ls ne 
pussent é t r e satisfaits qu 'au p r ix d 'un 
si g é n é r e u x sang? Cet te act ion fu t u n 
s t r a t a g é m e , mais u n s t r a t a g é m e digne 
de ees illuscres g u é r r i e r s , q u i vou lo i en t 
í e b ien pub l i c aux d é p e n s m é m e de 
leur propre vie . l i s compr i r en t bien , 
et ce fut ce q u i arriva en e f í e t , que 
si le G é n é r a l couro i t sur Tennemi á 
br ide abattue , toute l ' a r m é e ne m a n -
queroi t pas de suivre cet exemple. 

( i ) V o y e z ci-dessns , íiv. Í I , pag. 11 . 
Cj) V o y e z ci dessus, i i v . I I , pag. 13. 
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Pour ce q u i est ( 4 ) des F a u n e s , 

j ' avoue que leur vo ix ne frappa j a m i i s 
m o n ore i l l e . Si pour tan t vous m'assu-
rez que vous l'avez entendue , je vous 
c r o i r a i , quoique je ne sache n u l l e m e n t 
ce que c'est q u ' u n Faune. • 

J u s q u ' á p r é s e n t , Balbus , vous ne 
m'avez done po in t d é m o n t r é rexistence 
des D i e u x . Je la tiens pour c é r c a m e , 
mais ce n'est pas sur les preuves qu 'en 
appor ten t les S t o í c i e n s . 

C i á a n t h e , d i s i e z - v p u s , a t t r ibue (5) 
I ' i dée que les hommes o n t des D i e u x , 
á quatre causes, d o n t la p r e m i é r e est 
la D i v i n a t i o n : la seconde, les t e m p e -
tesy, et autres secousses de la nature : 
l a t r o i s i é m e , r u t i l i t é et l abonda i i ce des 
dioses q u i servent á no t re en t re t ien : 
l a q u a t r i é m e , l ' o rdre invar iable d u c ie l 
et des astres. 

P o u r la D i v i n a t i o n , j ' y ai deja 
r é p o n d u suffisamment. A i ' é g a r d des 
t e m p é t e s q u i s ' é i é v e n t dans f a i r , sul­
la m e t , et sur la t e r r e , je sais que 
beaucoup de gens les craignent , et 
s ' imaginent que les D i e u x en sont les 

(4) V o y e z ci-dessus , l i v . I I , pag. 9. 
( 5 ) V o y e z ci-dessus, l i v . I I , pag, 16, 

G lij 
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auteurs : mais la quesrion n'est pas , 
s ' i l y a des gens q u i c ro ien t q u ' i i y 
ai t des D i e u x : l a q ü e s t i o n est s ' i l y 
a des D i e u x , o u n o n . Q u a n t aux 
deux autres preuves de C l é a n t l i e , q u i 
roLilenr sur Ies c o m m o d i t é s de la vie , 
et sur Fo idre invar iable des saisons et 
des astres, je les discurerai en vous r é -
pondan t sur la Providenee des D i e u x , , 
m a t i é r e que vous avez t ra icée b ien au 
lons;. 

Je placerai aussi dans le m é m e (<J) 
end ro i t de m o n discoars vo t re a rgu -
m e n t de C h r y s i p p e , Que s'il y a dans 
le monde quelque che se qui passe les for~ 
ees humaiu.es U y a par coaséquent- queU 
que etre meilleur qu-e l'homme. J 'y r en -
voie vo t re comparaison d u m o n d e avec 
une belle m a i s o n , e t vos remarques 
sur le rappor t et l ' u n i o n que I o n v o l t 
entre toutes Ies parties de l 'Univers^ 
J 'y ferai ven i r les raisonnemens secs et 
pointus de Z é n o n . EnFm 3 quand j ' e n 

Cela n'est pas exactement v r a i : car dans 
un m o m e n t , et avant que d'en venir a. l ' a r t i -
cle de la Providenee y C i c e r ó n va parler de 
tout ce q u ' i l propose i c i . E t c'est sans doute 
pour imicer la l i be r t é des conversatious, c^u'il^ 
$e,cQue le j o u g de l a m é ^ o d ^ . ; 
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serai la j ' examinera i vorre physique 
touchant ce feu v i t a l , que vous re-
gardez c o m m e le pr incipe de toutes 
dioses. R i e n alors ne mechappera de 
ce que vous dites ( 7 ) avant-hier sur 
i 'existence des D i e u x , et sur I ' i n t e l l i -
gence que vous donnez á l ' U n i v e r s , 
au S o l e i l , á la L u n e , a tous les Astres. 
E t je vous avertis que je vous ferai 
souvent cette quest ion : prouvez-vous 
q u ' i l y ai t des D i e u x ? 
. Je c ro i s , d i t B a l b u s , l ' avoi r p r o u v é , 
M a i s de la maniere donr vous m e r é -
futez , c]uand vous paroissez v o u l o i r 
m ' i n t e r r o g é r , et que je m e dispose á 
vous r é p o n d r e , t o u t d ' un coup , sans 
m ' e n donner le t e m p s , vous d é t o u r n e z 
le discours. C e q u i nous a fai t o m e t t r e 
des choses tres- importantes sur la D i - r 
v i n a t i o n et sur le destin ; m a t i é r e s ap* 
profondies par nos S t o ' í c i e n s , et que 
vous n'avez fai t qu'effleurer. M a i s c o m m e 
eí íes ne t iennent pas essenciellement á 
ce í l e que nous avons entre les m a i n s , 
vous n'avez q u ' á ne r i en c o n f o n d r e , sí 
yous le jugez á p r o p o s , afín que nous 

( 7 ) V o y e z ci-dessus j pag. 64., R e m . u 
G m > 
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pnissions t e rmine r ce q u i fai t i c i n o t r e 
dispute. 

V o l o n t i e r s , r ep r l t C o t t a . Puisque vous 
avez done p a r t a g é rOLÍ te la quest ion en 
quatre a r t ic les , et que j ' a i - d i t sur le 
p i e m i e r ce que je pensois , je passe au 
second, o ú í l m e semble qu 'en voulanc 
m o n t r e r quels sont les D i e u x , vous 
avez m o n t r é q u ' i l n 'y en a p o i n t . 
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S E C O N D E P A R T I E , 

0¿ /̂ o/z y¡zir roir /̂/̂  les Ditux des Stoí-
cíens ne sont pas des Dicux. 

o u s avez din ( 8 ) que la plus 
grande ciifficulté consistoit i c i en ce 
q u ' i l faut que no t re esprit juge sans 
avoi r é g a r d á ce que nos yeux lu í d é -
couvrent . Q u e D i e u é t a n t ce q u ' i l y 
a de m e i ü e u r , vous ne douciez pas 
que le m o n d e ne fut D i e u , parce q u ' i l 
n ' y a r ien de me i l l eu r que le M o n d e . 
Q u ' i l faut seulement , poar en juger 
a i n s i , po i ivo i r é l eve r notre esprit j u s q u ' á 
penser que le M o n d e est a n i m é , o u 
p l u t ó c j u s q u ' á le vo i r aussi c la i rement 
que ce q u i nous saute aux yeux. 

O r dans quel sens di tes-vous , q u ' i l 
n 'y a r ien de mei l leur que le M o n d e ? 
P r é t e n d e z - v o n s d i r é , que c'est ce q u ' i l 
y a de plus beau ? Je suis pour vous. 
Q u e r ien n'est mieax p r o p o r t i o n n é á 
nos besoins ? Je suis e n c o r é pour vous. 
M a i s si vous le p r e ñ e z en ce sens y 
que le M o n d e est ce q u ' i l y a de p lus 

(S) Voyez ci-desstis, l iv. I I , pa^ . 40, 
G v 
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sage, je ne suis n u l l e m e n t de vot re avis t 
n o n que je t rouve de l a di f í icul té á ne 
consulter que m o n e sp r i t , i n d é p e n d a m * 
m e n t de mes yeux : au con t ra i r e , plus 
je le consulte seu l , moins je comprends 
votre o p i n i ó n . 

R i e n de mc i l l eu r que le m o n d e , 
dites-vous : et m o i je d i s , r ien de m e i l -
leur sur la terre que la v i l l e de R o m e . 
Jugez - vous done pour cela que cette 
v i l i e ai t de l ' e sp r i t , qu 'el le pense , qu 'el le 
raisonne ? O u que la plus belle des 
villes n ' é t a n t pas raisonnable , n i m é m e : 
sensi t ive , elle ne vai l le pas une f o u r m i 
parce qu 'une f o u r m i (9) a du sen t iment , , 
de l ' en tendement , de la raison , de la 
m é m o i r e ? 

L e t o u t , Balbus , n'est pas d'avancer 
ce q u ' i l vous p l a í t j mais i l faut v o i r 
ce q u ' o n vous accorde.. L a preuve d o n t 
nous parlons , et que vous avez tant 
m a n i é e , ne p o r t o i t que sur cet ancien 
syllogisme , q u i vous paroi t la s u b d l i t é 

(9) C'est un argument ad h e m i m m ¡ d'oiií 
t o n peut conc lu re , non pas que r A c a d e m i -
cien C o t t á c rü t T á m e des bé tes „ mais que í e 
S t o í c i e n B . lbus la c r o y o i t j ou la devoi t croire 
c o n f o r m é m e n t a ses priticipes : 

Esse apíbus partem divinez men t í s , et kaustus 
Mtherios. d ixérc & f G e o r g . I V , %xx.,. 
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m é m e . Ce qui raisonne , disoi t ( i ) Z é -
n o n , est rneilleur que ce qui ne rai­
sonne pas : or le Monde est ce qu i l y 
a de rneilleur : done le Monde raisonne. 
Si vous avez e n v í e de prouver aussi 
q u ' i l sait t res-bien l i r é u n l iv re , mar-
chez sur Ies' traces de Z é n o n , et dites : 
Ce qui sait lire j est rneilleur que ce qui 
ne sait pas lire : or le Monde est ce qu'il 
y a de rneilleur : done le Monde sait lire. 
D e la m é m e f a c ó n vous prouverez q u ' i l 
est ( i ) Ora teur , M a t h é m a t i c i e n , M u -
s i c i en , q u ' i l p o s s é d e toutes les sciences, 
q i i ' en i í n i l est Phi losophe . Vous avez 
souvent r é p é t é que D i e u fa i t t o u t , et 
qu 'une cause ne sauroit p rodui re u n 
efíet dissemblable á e l l e - m é m e . D ' o u 
i l s'ensuivra n o n - seulement que l e 

( i ) V o y e z ci-dessos , - i i v . 11, pag. i z . 
( i ) C i c é r o n d i t seulement disertas : mais 

i l n ' é to i r pas question i c i d'appuyer sur la d i f -
ft'rence q u ' i l y a entre un homme disert , et 
un homme é l o q u e n t . Scripsi 3 d i t - i l aiileurs , 
disertos me cognosse nonnullos , eloquentem ne" 
núnem* 

A u reste , voyez la reponse des Stoi'ciens a 
certa object ion dans Sextus Erapiricus 3 adv* 
fííaihem. On d i ro i t 3 á peu de chose pír^s , 
q u ' i l n'est que le Traducteur de C i c é r o n dan* 
ce q u ' i l a écri t des Dieux.. 

vi 
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M o n d e a une a m e , et q u ' i l est sage; 
mais q u ' i l sait aussi jouer de la gui tare 
et d e la flüte, pu i squ ' i i p r o d u i t des 
l i ommes q u i en savent jouer . 

Z é n o n v o t r e che f ne prouve done 
n u l l e m e n t que le M o n d e raisonne j pas 
m é m e q u ' i l soit a n i m é ; n i par c o n s é -
quent q u ' i l soit D i e u . Q u o i q u ' o n puisse 
b ien d i r é , que c'est ce q u ' i l y a de, 
me i l l eu r j mais en ce sens q u ' i l n 'y a 
r i e n de plus b e a u , d e n de plus u t i l e , 
r i e n de plus o r n é , r ien de plus r é g l é 
dans son mouvemen t . 

Q u e si le M o n d e , a le prendre dans 
sa t o t a l i t é , n'est pas D i e u : vous ne 
sauriez par c o n s é q u e n t d i v i n i s e r , c o m -
m e vous fa is iez , cette mu i r i rude inf in ie 
d'As.rres, q u i vous ravissoient par la 
r é g u l a r i t é de leur cours éce rne i . N o n 
q u ' i l n 'y ait y é r i c a b l e m e n t d u m e r v e i l -
leux et de r i n c r o y a b l e dans u n o i d re 
si constant. M a i s , B a l bus , la r é g u l a r i t é 
d u mouvemen t peut aussi - b i en ven i r 
d 'une cause na. turcl le , que d 'une cause 
d iv ine . Q u ' y a - 1 - i l de plus r é g u l i e r 
que le flux et le r e f l u x , á l ' E u r i p e de 
C h a l c i s , au canal de S i c i l e , et dans: 
cet endro i t (3) de l ' O c é a n . , 

( 3 } A u j o H r d l m i le d é t r o i t de G i b r a l t a ^ 
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O h Neptune en f u ñ e , 

Des Hens de l 'Europe af ranchi t ta Lyb ie ? 

Parei l le r é g u l a r i t é sur les cotes B r i t a n -
n i q u e s , sur celles a Espagne. D e v o n s -
nous c o n c í u r e de íá q u ' i l y ai t que lque 
D i v i n i t é , q u i approche et q u i é l o i g n e 
les flots á des temps m a r q u é s ? P r e ñ e z 
g a r d e , je vous p r i e , que s i , pour é t r e 
d i v i n , i l ne faut q u ' é t r e r é g l é dans son 
m o u v e m e n c , et la í i é v r e tierce et l a 
quarte von t r é t r e divines á ee p r i x - l á . 
C est par des raisons naturelles q u ' o n 
d o i t expl iquer ees sortes d'effets. M a i s 
parce que vous les ignorez ees raisons, 
vous recourez á u n D i e u , comme á u n 
asile q u i vous m e t á couvert . 

V o u s t rouviez e n c o r é d ' un g rand 
poids les argumens de Chrysippe , q u i 
é t o i t (4) u n esprit v i f , et q u ' u n l o n g 
usage avoi t r o m p a á la dispute. S' i l y 
a, d i t - i l des choses que l'homme ñc 
fiásse faíre j tetre qui les produit est 
meilleur que l'homme. Or l'homme ne 
peut faire les choses qui sont dans le 
monde. Done l'etre qui Va pu x est supe-

( 4 ) V o y e z ci-«Jessus ^ pag. 18. Je passe í c t 
íes é t y m o l o g i e s de versutus et de ca l l i ius , qtíÜ 
ne sauroient é t re sensibles «ju'en U t i o . 
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rieur a l'homme. Or qu'y auroit-il quun 
JDLCU J qui fue supéricur a l'homme ? 
I I y a done un Dicu. A r g u m e n t d é -
fectueax , aussi-bien que ceiui de Z é -
n o n , en ce q u ' o n ne d é i i n i t p o i n t ce 
q u ' i l faut en t e n d r é i c i par é t r e málleur-y 
et q u ' o n ne dist ingue p o i n t entre cause 
i n r e l l i g e n t e , et cause naturei le . 

- Chrysippe a j o ü t e : S'il n y avoitpoint 
de Dieux'j l'homme seroh ce qu i l y a de 
meilieur. Or nous ne saurions sans une 
extreme arrogance •> avoir cette idee de 
nous-mémes. Je veux q u ' i l y ai t d e . 
í ' a r r o g a n c e á s'estimer plus que le 
monde entier. M a i s comprenclre que 
nous avons d u s e n t i m e n t , et de la ra i-
son y et q u ' i l n 'y en a n i dans F O r i o n , 
n i dans la Can icu le (5), ce n'est p o i n t 
arrogance, c'est b o n sens. 

Pidsque nous jugeons ^ c o n t i n u é t - i l ^ 

(5-) l i y a dans te texte , Caniculam 3 sur 
t juoi le P. Lescalopier d l t : Cave fidus in ter -
preteris 3 ut imperitas Ule. Cette injure tombe 
sur Betuleius , q u i en a ete bien v e n g é dans 
la nouvelle é d i t i o n ¿ e Cambr ige , o u Ton rend 
¿ e Vimperitissimus au P. Lescalopier pour V i m ­
peritas q u ' i í avoi t donne a l 'autre. C o m m e n t 
des gens qu i savent du grec et du l a t i n , ne 
savent- i i s pas qu'une gross ie re té deshonore ce­
i u i qui la d i t , et plus encoré eelui q u i l ' é c r k l 
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fu'une hellc maison a étc hátie pour ceux 
qui en sosiit les maítres, et non pour des, 
souris ; nous devons aussi juger que 
h Monde est la maison des Dieux. O u i , 
si je croyois que des D i e u x eussent 
const rui t le. M o n d e : mais je c r o i s , et 
je ferai [6] v o i r que c'est l 'ouvrage de 
la N a t u r e . 

Socra te , dans X é n o p h o n , demande 
oh nous auríons pris ( 7 ) notre ame; 
si le Monde nen a pointl E t m o i j e 

(<í) Cela devoit é t r e dans l a t í o i s i e m e par-
tie , que nous n'avons po in t . Mais i l semble 
qu'en cet endroit Co t t a sortant de ses doutes 
A c a d é r a i q u e s se declare ouveitement pour le 
s y s t é m e de Straton. Aussi ne T a - t - i l r e fu té 
nul le p a r t , et i l va e n c o r é le c o n í i r m e r dans 
un moment . 

(7) Socrate , dans son entretien avec A r i s -
t o d é m e , dont j ' a i pa r lé c i -dessus , pag. 20 , 
emploie ce raisonnement pour d é m o n t r e r l ' e -
xistence d 'un é t re supér ieur . I I la demontre 
non-seulement par la nature de notre ame , 
mais e n c o r é par l a structure de notre corps , 
sur laquelle i l fa i t beaucoup de réf lexions s 
que C i c e r ó n parol t avoir coplees dans le se-
cond l ivre . C a r , pour le d i ré en passant >;, 
C i c e r ó n n'est presque -dans tout cet ouvrage 
que le copiste des Philosoplies Grecs. M a i s t e l -
lement copiste 3 q u ' i l devient l u i - m é m e un o r i ­
g ina l in imi table , par la forme q u ' i l sait d o n -
oer a. ce q u ' i l emprunte.. 
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demande o ü nous avons pris la paro le , 
r i i a r m o n i e , le chant ? A l l e z - vous 
conclure de la que le S o l e i l , quand i l 
s'approche de la L i m e , ait des en-
tretiens avec e l l e ; ou que le M o n d e 
fo rme (8) u n concert h a r m o n i e i i x , ainsi 
que Pythagore í 'a cru ? 

T o u t cec i , B a l b u s , n'est que l ' e í í e t 
de la N a t u r e : n o n pas de cette ( 9) 
N a t u r e araste, donr parle Z é n o n , et 
que je vais examiner t o u t á Theure : 
mais d'une N a t u r e , q u i , en se m o u v a n t , 
et se m o d i í i a n t e l l e - m é m e , modif ie ( 1 ) 
toutes choses. C a r je conviens v o l o n -

, tiers de ce que vous d i t e s , que toutes 
ses parties sont b i e n l i é e s , et cons tam-
m e n t unies ensemb!e, c o m m e par les 
noeuds que f o r m e r o i t u n m é m e sang. 
M a i s je ne conviens p o i n t de ce que 
vous a jou tez , que cela ne s aü ro i t é t r e 
sans que le M o n d e soit p é n é t r é d 'une 

(8 ) C i c é r o n , á a n s le Songe <le S c i p i o n , 
chap. V , tache d'expliquer cette p r é t e n d u e 
harmonie de l 'Univers . 

( 9 ) V o y e z ci-dessus, l i v . I I , pag. 50. 
( 1 ) Quoique modificr soit un terme des P h y -

siciens modernes , je demande q u ' i l me sok 
permis de le met t ra dans la bouche de C c t t a , 
pour rae sauver une p é r i p h r a s e , q u i nc d i r o k 
sien de plus. 
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ame d iv ine . A u c o n r r a i r e , je p r é t e n d s 
que tou t subsiste par les forces de la 
Ñ a ture , i n d é p e n d a m m e n t des D i e u x j 
q u ' i l y a une e spéce de sympath ie , q u t 
' jo in t toutes les parties de l ' U n i v e r s ; 
et que plus cette sympathie est grande 
par e l l e - m é m e , moins i l est néces sa i r e 
de recourir á une d iv ine Inre l l igence . 

M a i s c o m m e n t vous tirez-vous des ob -
jections (1 ) que vous faisoit C a r n é a d e ? 
I I n 'y a p o i n t , d i s o i t - i l , de corps é t e r -
n e l , s ' i l n'y- a p o i n t de^ corps i m m o r t e i , 
O r i l n 'y a p o i n t de corps i m m o r t e i , et 
m é m e i l n 'y en a p o i n t a ind iv i s ib le , n i 
d o n t les parties ne puissent é t r e s é p a r é e s . 
D ' a i l l e u r s , si t ou t an ima l est passible de 
sa nature , t o u t an ima l est done sujet 
aux impressions des corps é t r a n g e r s . 
Si t o u t an ima l est m o r t e l , i l n ' ^ en a 
done p o i n t d ' i m m o r t e l . E t de m é m e , s i 
t o u t an ima l peut é t r e d i v i s é , i l n 'y en a 
done p o i n t d ' i n d i v i s i b l e , p o i n t d ' é t e r n é L 

( z ) Pour sentir la forcé de ees objections A 
i l faut se ressouvenir que les S to í c i ens regar-
doient leurs D i e u x comme des corps animes, 
l i s n 'avoient po in t d'autre i dée de TEther j 
leur D i e u supré rae , A i n s i leur montrer que la 
j n o r t a l i t é est a t t a c h é e n é c e s s a i r e m e n t a r a u i -

. m a l i t é , c ' é to i t leur í e r m e r la bouche. 
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O r , t ou t an ima l est passible, et par con-
s é q u e n t d iv i s ib le , dissoluble , m o r t e l . 

Pu i squ ' i l n 'y a p o i n t de c i r e , p o i n t 
d'argenc, p o i n t de c u i v r e , q u i ne puisse 
é t r e conver t i en quelque a ü t r e chose : 
t o u t ce q u i est c o m p o s é de ees m a t i é r e s , 

f)eut aussi cesser cl 'é t re ce q u ' i l est. Pa r 
a m é m e r a i son , si toas les é l é m e n s sonc 

m u a b l e s , i i faut que tous les corps l e 
soient aussi. O r vous dites que tous les é l é ­
mens sont muables : done t o u t corps Test: 
aussi. M a i s s ' i l y avoi t quelque corps i m -
m o r t e l , t o u t corps ne seroit pas m u a b l e : 
done tou t corps est m o r t e l . Car t o u t 
corps e s t , ou eau , ou a i r , OLÍ f e u , o u 
t e r r e , ou c o m p o s é de ees quatre é l é m e n s 
t o u t ensemble , o u s e u í e m e n t de q u e l -
ques-uns. O r i i n'est r i en de tou t ce la , 
q u i ne perisse. Ca r t ou t ce q u i est de 
t e r r e , est fragile : Teau est si m o i l e , que 
le m o i n d r p choc de quelque corps en 
sé'pare les parties ; l 'a ir et le feu c é d e n t 
á la plus peti te a g i t a t i o n , et se dissipent 
sans r é s i s t a n c e . D 'a i l l eurs u n de ees é lé ­
mens cesse d ' é t r e ce q u ' i l e s t , quand i l 
se conver t i t en u n autre : comme cjuand 
l 'eau se fo rme de la t e r r e , l ' a i r de l e a u , 
l ' é t h e r de l 'a i r j et ainsi en r é t r o g r a d a n t . . 
D o n e a s ' i l n 'ent re r ien que de p é r i s s a b l e 
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í íans la compos i t ion de t ou t an ima l , i l 
n 'y . a p o i n t d ' an imal é t e r n e l . 

A u t r e preuve e n c o r é , pour montrei-
q u ' o n ne sauroit t rouver d ' a n i m a l , q u i 
n 'a i t j a m á i s commence , et ne doive j a ­
m á i s finir. C'est que tou t an ima l é t a n c 
sensi t i f , ií sent par c o n s é q u c n t le chaud 
et le f r o i d , le doux et l a m e r ; et pai­
la m é m e raison q u ' i l a des sensations 
a g r é a b l e s , i l en a de f ácheuses . C o m m e 
done i l recoit du p la i s i r , i l recoit pa re i l -
l e m e n t de la douleur . O r c'est une n é -
cess i té que ce q u i recoit de la d o u l e u r , 
re^oive aussi la m o r t . T o u t an ima l est 
done m o r t e l . 

U n é t r e q u i ne sent i roi t n i p l a i s i r , 
n i douleur , n 'auroi t p o i n t ce q u i fai t 
i'essence de l ' a n i m a l . D o n e , si d ' un c ó t é 
i l est v r a i , que t o u t ce q u i est a n i m a l % 
doive é t r e sens ib le , et au p l a i s i r , et á 
la douleur j si d'autre c ó t é ií est v r a i que 
t o u t é t r e q u i a ce d o u b í e sen t iment % 
ne puisse é t r e i m m o r t e l : c o n c l u o n s , 
pu i squ ' i l n 'y a p o i n t d ' an imal insensible 
q u ' i l n 'y en a po in t d ' i m m o r t e l . 

U n an ima l ne sauroit é t r e sans p e n -
c h a n t , et sans a v e r s i ó n : sans penchant 
q u i le porte á ce q u i l u i est b o u \ sans. 
a v e r s i ó n , q u i l ' é l o i g n e de ce q u i l u i est: 
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mauvais. I I y a pou r tói is les an imaux , 
des choses qu' i ls a p p é t e n r j d ' a ú t r e s qu ' i l s 
fu ient . O r celles qu' i ls f u i e n t , sont c o n -
traires á leur n a t u r e , ec par c o n s é q u e n c 
capables de les d é t r u i r e . T o i i t an ima l est 
done i n é v i t a b l e m e n t sujet á erre d é t r u i t . 

- O n feroic vo i r par cent raisons, q u l l 
n 'y a r i en de sensicif, q u i ne pé r i s se . 
Ca r le f r o i d , le c h a u d , le p la i s i r , la don-
l e u r , t o u t ce q u i fai t impress ion sur les 
sens, n'a q u ' á devenir excessif pour cau-
ser la m o r t . Puis done que le sent iment 
est c o m m u n á tous les a n i m a u x , i l n 'y. 
a p o i n t d ' an imal exempt de la m o r t . 

O u la substance de l ' an ima l est s i m p l e , 
o u elle est c o m p o s é e . Je dis s imple j s i 
el le é r o i t s eu l emen t , o u de t e r r e , o u 
de feu , ou d'eau , o u d'air : ce q u i fero i t 
une e s p é c e d ' a n i m a l , don t nous ne sau-
rions nous fo rmer l ' i dée . Je dis c o m ­
p o s é e , si plusieurs é l é m e n s y ent rent . 
O r les é l é m e n s o n t chacun leur s i tua-
t i o n , et i ls y tendent n a t u r e l l e m e n t , 
c e l u i - c i en bas , ce lu i - l á en haut , u n 
autre au m i l i e u . A i n s i leur assemblage 
peut b ien subsister pour quelque t e m p s , 
mais ne peut subsister t ou jou r s , pu i squ^á 
la fin i l faut que c h a q u é é l é m e n t r e -
tourne á sa p r e m i é r e s i tua t ion . I I n'est 
done p o i n t d ' an imal é t e r n e l . 
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V o t r e secte, Balbus , n 'admet que 

le F e u , pour t ou t pr incipe actif. O p i ­
n i ó n , q u i , j e c ro i s , vous est venue 
d ' H é r a c l i t e , que les uns f o n t penser 
cTune fa^on , les autres d'une autre : 
mais pu isqu ' i l n'a pas v o u l u se rendre 
i n t e l l i g i b l e , laissons-le. V o s S to ' í c iens 
done p r é t e n d e n t que le pr incipe u h i -
v e r s e l , c'est le F e u : qu 'ainsi tous les 
corps vivans sont a n i m é s par la cha-
leur y et que c'est r e x d n c t i o n de la 
cha l eu r , q u i leur ote la v ie . 

Je ne concois pas, m o i , ce q u i vous 
fai t d i r é qu ' i l s meurent faute de cha leur , 

f) iu tó t que faute d ' h u m i d i t é ou d'air. Je 
e concois d'autant moins , qu ' i ls m e u ­

rent m é m e par u n excés de chaleur. 
T e l l e m e n t que la vie des animaux ne 
d é p e n d pas p l u t ó t d u feu que des autres 
é i é m e n s . 

V o y o n s pour tant ou ceci va. Si je 
ne me t r o m p e , vous croyez que dans 
toute la nature i l n 'y a que le f e u , q u i 
de l u i - m é m e soit a n i m é . P o u r q u o i le 
feu , p l u t ó t que (3) l 'air ? Regardez-vous 

( 3 ) Je passe m a l g r é m o i une l igne qu i for-
ti í íe le raisonnement de C o t t a , mais qu 'on ne 
sauroit rendre c la i rement , parce qu'elle roule 
siir l a double s ígnif ica t ion ¿ ' A n i m a pris t a n -
t ó t pour A m e , tautot pour A i r f 
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c o m m e u n arricie q u i ne vous soit pns 
c o n t e s t é , que nos ames ne sont que d u 
feu ? O n peut s ' imaginer avec plus de 
vra i semblance , que c'est quelque chose 
q u i resulte du feu et de l 'air m é i é s d 'une 
certaine fa^on. 

M a i s quand o n supposeroit que le feu 
a de l u i - m é m e , sans m é l a n g e d'autre 
é l é m e n t , t ou t ce q u i fai t l'essence de 
r a n i m a l i t é j vous ne sandez, en ce c a s - l á , 
d i r é q u ' i l ne soit pas sens i t i f , puisque 
c'est l u i q u i r end nos corps sensitifs. 
O n l u i appliqnera done Fobjec t ion que 
je proposois , i l n y a q u ' u n m o m e n t : 
Q u e t o u t ce q u i est sensi t i f , do i t n é c e s -
sairement sentir le plaisir et l a d o u l e u r ; 
et que t o u t ce q u i sent Ies atteintes de 
la doulenr , est pare i l l ement sujet á 
cel íes de la m o r t . P a r - l a vous serez 
hors d ' é t a t de p r o u v e r , que le feu soit 
« t e r n e l . 

Aussi Ies Stoiciens eux-inemes disent-
ils , que t o u t feu a besoin d ' a l i m e ñ t y 
que s ' i l en m a n q u o i t , i l ne pouro i t ab-
so lument subsister j que le s o l e i l , la l i m e , 
tous les astres se nonrrissent , les uns 
d'eaux d o ñ e e s , les autres d'eaux sa lées . 
C'est , d i t C l é a n t h e , ponr ne p o i n t 
ttop s ' é l o igne r de sa n o u r r i t u r e , que le 
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Sole i l r é t r o g r a d e , et ne s'avance pas 
a u - d e l á des T r o p i q u e s d 'hiver et d ' é t é . 
Je ferai ( 4 ) tou t á l 'heare mes réf le-
xions la - dessus. M a i s en a t t endanr , 
concluons que ce q u i peut cesser d ' é r r e , 
n'est pas é t e r n e l de sa nature : que si 
ie feu m a n q u o i t d ' a l i m e n t , i l cess^roit 
d ' é t r e : que le feu n'est done pas é t e r n e l 
de su nature. 

A p r é s t ou t c o m m e n t se figurer u n 
D i e u , q u i ne soit o r n é d'aucune ver t u ? 
Ca r l u i peu t -on a t t r ibuer la p rudence , 
v e r t u q u i consiste dans le discernement 
que Ton sait faire des bonnes choses, 
des mauvaises , et des i nd i f l é r en t e s ? 
U n é t r e q u i n ' a , n i ne peut avoir de 
m a l , q u ' a - t - i l besoin de savoir discer­
ner les biens et les maux ? A q u o i l u i 
se rv i ro i t la raison , l ' in te l l igence ? I I en 
faut á r h o m m e pour veni r á bou t d ' en-
tendre les choses obscures par ce lies q u i 
sont claires : mais i l ne peut y avoir 
d 'oíSscuri íé pour u n D i e u . Q u a n t á la 
justice , don t le propre est de rendre á 
chacun le s i e n , ce n'est po in t Tafíaíre 
des D i e u x , puisque cette ve r tu , selon 

(4) Apparemment cela e tok dans la troi-
s ihne partie que nous n'ayons point . 
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v o u s , áoli naissance aux hommes ét 
á la soc i é t é c iv i le . Poa r la t e m p é r a n c e , 
q u i fait que noas nous retranchons Ies 
plaisirs du corps, i i f a u t , si elle a place 
daos le c i d , que ees plaisirs, y aient 
place aussi. E n f i n , o ú p a r o í t r o i t l a 
forcé d 'un D i e a ? Dans les so í r r a n c e s , 
dans les t ravaux , dans les p é n l s ? R i e n 
de tel ne l 'approche. C o m m e n t done 
nous figurcr un D i e u , q u i ne fait n u l 
usage de la raison , et q u i n'est d o u é 
d'aucune ver tu ? 

F o u r m o i , quand je vois o ú s ' é g a r e n t 
les S t o í c i e n s , je cesse de regarder en 
p i t i é le vulgaire i g n o r a n ! , don t v o i c i 
les D i v i n i t é s . P a r m i (5) les Syriens , u n 
poisson. P a r m i les Egyp t i ens , presque 
toute sorte de b é t e s . P a r m i Ies G r e c s , 

( y ) A u - l i e u que C i c e r ó n ne distingue i c i 
que deux especes de T l i é o l o g i e , c e ñ e des P h i -
losophes , et celle des ignorans : V a r r o n en 
distingue t r o i s , l a Fabuleuse , la Nature^e et 
la C i v i l e . L a Fabuleuse eroir celle des P o é t e s j 
la Naturel le , celle des Phiiosophes ; la C i v i l e , 
celle des Peuples. M a i s c ó r a m e la T l i é o l o g i e 
C i v i l e n ' é t o i t qu 'un c o m p o s é de la Naturel le 
et de la Fabuleuse , elle ne do i t pas faire 
une espéce a p a r t , suivant la remarque de S. 
Augus t in , D e C i v i t a u D e i , L i v r e V I , chap. 
| et <í. 

q u a n t i t é 
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cji ianti té d 'hommes qu ' i l s on t d é i f i é s ; 
A ! aban ele dans la v i l l e q u i porte son 
n o m j T é n é s á T é n é d c ; dans t ou t e 
l a G r é c e L e u c o t h é e , q u i a u p a r a v á n c 
SQ n o m m o i t I n o , P a l é m o n son f i l s , 
H e r e d e , Esculape , les T y n d a r i d e s . 
P a r m i n o u s , R o m u l u s , et b i en d ' au -
t r e s , q u i , c o m m e des ciroyens a g r é g é s 
nouve l l ement au corps des anc i ens , 
o n t é t é recus dans le c i e l , á ce que 
no t re peuple s ' imagine. 

V o i i á , dis- je , les D i e u x des ignoraos. 
M a i s , vous Ph i losophes , é t e s - v o u s plus 
r a i s o n n a b í e s ? Je n'insisterai pas davan-
tage sur le p o i n t que nous venons de 
t o u c h e r , car ces t le be l endroi t de vo t re 
doctr ine . O u i , je veux avec v o u s , que 
ce q u i est D i e u , ce soit le M o n d e l u i -
m é m e . Je veux que ce soit 

Ce h r i l l an t É t h e r 3 
Que nous invqquons toas ¿ et nommons J ú p i t e r , 

Pourquo i done y ajouter plusieurs autres 
D i e u x j Que l l e t roupe! I I y en a beau-
c o u p , ce me semble. A u r a n t de constei -
l a t i o n s , selon vous , autant de D i v i n i t é s . 
V o u s donnez aux unes des noms de^ 
be tes , la Chevre le Scorpion ^ le Tan-
rtau, U Lion : á d'autres des n o m s 
de dioses i n a n i m é e s , le Navirc, l'Autel? 

Tome 11. H 



170 D E L A NA T U R E 
la Couronne. Q u a n d orí vous passe ro í r 
cela j pouro ic -on , je ne dis pas vous 
accorder le res te , mais le comprendre ? 
Q u e si nous appelons le b l é Cérés, et 
le v i n Bacchus, ce sont des manieres 
de pa r l e r , é t a b l i e s par l'usage : mais au 
f o n d , q u i croyez-vous assez fou pou r 
se persuader , que sa nour r i tu re soit u n 
D i e u ? 

A l ' é g a r d de ceux q u i , de simples 
h o m m e s , sont p a r v e n u s , d i t e s - v o u s , 
á é t r e D i e u x : vous me feriez plaisir 
de m ' app rend re , o ü c o m m e n t la chose 
é t o i t possible autrefois , ou , si elle Ta 
é í é , p o u r q u o i elle ne se fait plus ? Je 
ne concois pas , selon ce q u i se p r a -
t ique aujourd 'hui , par que l moyen 
H e r c u l e brülé avec des torches ardentes 
sur le mont (Eta, c o m m e d i t u n P o e t e , 
m o n t a du m i l i e u des ñ a m e s a la mcáson 
de son pere, Aussi H o m é r e ( 6 ) d i t - i l s 
qu 'Ulysse le t rouva dans les enfers avec 
les autres mor t s . 

M a i s e n c o r é f a u t - i l savoir que l H e r ­
cule nous r é v é r o n s pr inc ipa lement ? Car­
ies personnes , q u i on t approfondi ees 
histoires peu connues, nous apprennent 

{6) Dans l 'Odyssee , X I , 6oo. 
v 
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q u ' i l y en a eu plus d 'an. L e plus anc l en , 
celui q u i se ba t t i r contre A p o l l o n (7) 
pour le t r é p i é de D e l p h e s , est fiis de 
J u p i c e t , et de Lysice ^ mais d u J ú p i t e r 
le plus anclen j car n ó u s trouvons aussi 
plusleurs J ú p i t e r d á n s Íes Chronlques 
des Grecs. . L e second Hercu le est 
l ' E g y p t i e n , que Ton cro l t fils du N l l , 
et q u i passe pour Fauteut des Lectres 
P l i rygiennes . L e t r o i s i é m e , pour q u i i ' o n 
fa i t (8) des o í f randes f ú n e b r e s , est u n 
des Dactyles d ' Ida . L e q u a t r i é m e , fils de 
J ú p i t e r , ec d 'As té r l e sceur de L a t o n e , 
s i n g u l i é r e m e n t h o n o r é par les T y r l e n s , 
q á i p r é t e n d e n t que Carthage est sa t i l l e . 
L e c i n q u i é m e , n o m m é B e l , que T o n 
adore dans les Indes . L e s i x i é m e , ce lu i 
que J ú p i t e r a eu d ' A l c m é n e > mais le 
t r o i s i é m e J ú p i t e r j car ií y en a eu p l u ­
sleurs , c o m m e vous le verrez c i - a p r é s . 

( 7 ) Hercule é t a n t a l ié pour consulter . l ' O -
racle de Delphes , la Pré t resse I n i fít s a v o i í 
que le D i e u n ' é t o k pas en humeur de repon­
d ré ce j o u r - l a . Hercule fít d u b r u i t j et s 'em-
porta juscju'a renverser et mettre en pitees le 
t r é p i é sacre. A p o l l o n t rouva for t mauvais ce 
procede , et i l voulu t en venir aüx mains ; 
mais i l eut du dessous. V o y e z le Scoliaste de 
Pindare , O l y m p . O i . IX. 45. 

( 8 ) U n savant homme { l e P , de M o n í f a H " 

H i j 
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C e t e x a m e n , o ú m'engage ( 9 ) l a 

suite de m o n discours , vous convaincra 
qu 'en fak de r e l i g i ó n j 'aurois eu ror t de 
m ' e n t e ñ i r , á la doc t r ine S t o i c i e n n e , 
p l u t o t q u a not re D r o i t pon t i í i ca l y 
qu'aux coutumes de nos peres, et q u ' á 
ees urnea ( 1 ) de N u m a , don t L é l i u s 

eon 3 T o m e I , page 1 9 5 ) s'esc i c i t rompe. 
C i c e r ó n n'a po in t v o u l u d i r é qu 'on oíFroit des 
dons k cet Hercule pour íes morts i mais que 
cet Hercule é t o i t i u i - m é m e le M o r t , en l ' h o n -
neur de q u i Ton offiroit de ees dons f u n é -
bres. Ce q u i marque simplement , que son 
Annivcrsa i re se f¿iisoit a perpetuite. Cette d i f -
f é r ence d ' é t r e pr ié pour les morts , ou d ' é t r e 
honorc apr^s sa m o r t , est bien essencielle au 
but de Cicérof t . 

,(9) L 'examen ou s'engage C o r t a , m 'enga-
geroi t m o i - m é m e dans un affreux labyr in tne , 
s i je voulois rapporter la cenrieme partie de 
ce qu 'on a ¿cr i t sar les Dieux fabuleux , en 
rechercher l 'o r ig ine , en dé ta i l l e r rh i s to i re , 
conciiier les diverses o p i n i o n s , expliquer les 
all^gories. M a i s je d o i s , i c i sur - tout me res-
souvenir de ce D i d y m e , dont j ' a i parle dans 
m a P r é f a c e , o ü Ton vo i t que d¿s le temps 
/neme de Q u i n t i l i e n , les faiseurs de C o m -
mentaires poussoient ieurs conjectures jusqu 'a 
l 'extravagance et a l 'e j fronter ie , lorsqu ' i l s'a-
gissoir du fabuleux. 

(1) Urnes de rerre a deux anses, q u i é t o i e n t 
í l ' i isage dans les sacr iñees . 
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parle dans sa petire harangue tou te cTor. 
C a r , dires - m o i , si je m e jerois dans 
vo t re parr i , que r é p o n d r o i s - je á q u i 
m e feroi t ees quescions ? 

VOLTS q u i reconnoissez des D i v i n i t é s , 
m é t t e z - v o u s les N y m p h e s en ce r a n g - l á ? 
S i elles y s o n t , les Panisqaes et les Sa-
tyres y do iven t é t r e . V o u s n 'y vou lez 
pas ceux - c i ? Les N y m p h e s en sont 
exclues , par c o n s é q u e n t . E l les o n t p o u r -
tan t des t e m p l e s , q u i leur o n t é t é solen-
ne l l emen t d é d i é s . Q u e conclure d e - l á ? 
Q u e les autres , q u i o n t aussi des t e m ­
ples n 'en sont pas dignes. 

Poursuivons. V o u s met tez p a r m i Ies 
D i e u x J ú p i t e r et N e p t u n e ? m e t t e z - y 
done P l u t o n l e u r ' f ré re : m e t t e z - y ees 
fleuves, q u i , d i t - o n , coulent dans les e n -
fers , T A c h é r o n , le C o c y t e , le S t y x , le 
P h l é g é t o n : m e t t e z - y C h a r o n et Cer-
b é r e . Vous ne leur voulez pas faire cet 
honneur ? P l u t o n ne le m é r i t e done 
p o i n t : et cela é r a n t , ses f réres le m é -
r i ten t - i l s ? 

A i n s i ra isonnoi t C a r n é a d e , n o n pas 
dans la vue de sapper l 'existence des 

Touchan t la harangue de L é l l u s , voyez c i -
áessus j pag. 15^ . 

H i i j 
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D i e u x , ( Ca r qu 'y au ro i t - i l de m o i n s 
convenable á u n Philosophe,? ) mais 
pour m o n t r e r avec é v i d e n c e , que sur 
cette m a t i é r e les Sto'iciens -ne ¿ i s e n t 
r í e n de p laus ib le . 

S i done J ú p i t e r er N e p t u n e sont 
D i e u x , a j o u t o i t - i l , p e u c - o n refuser 
cette q u a l i r é á Saturne ieur p t r e , q u i 
est si r é v é r é , sur- tout en Occ iden t ? 
M a i s Saturne é t a n t D i e u , le C i e l son 
p é r e ne le sera-t- i l pas? E t á la d i -
v i n i t é d u C i e l ne faudra- t - i l pas jo in- -
dre celie de son p^re et de sa tnere^ 
q u i sont l ' É t h e r et la (2) L u m i é r e ? 
N ' y faudra- t - i l pas jo indre t o u t ce que 
les anciens G é n é a l o g i s t e s leur donnen t 
et de f r é r e s , et de soeurs , T A m o u r , la, 
T r o m p e r i e , l a C ra in t e , le T r a v a i l ^ 
T E n v i e , le D e s t i n , la ^Yieillesse , l a 
M o r t , les T é n é b r e s , la M i s t r e , l a 
P l a i n t e , la Reconnoissance, la Fraude 
r O p i n i á c r e t é , les Parques , les H e s p é -
r i d e s , les Songes , tous enfans de 
l ' E r c b e et de la N u i t ? O u recevez 
toutes ees D é i t é s monstrueuses, ou n ' en 
recevez aucune des p r é e é d e n t e s . 

( z ) 11 y a en l a t i n Dies , le jour : mais 
i l f a l lo i t ic i ua é q u i v a k n í , q u i fut de gentj 
féminin,. 
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Hercule, Esculape j Bacchus, Castor, 

Pollux ne seront-ils pas au nombre des 
Dieux, si vous y méttez Apollon, Vu l -
cain , Mercure, et leurs semblables ? 
Ceux-lá sont aussi honores que ceux-ci j 
et méme le sont beaucoup plus en 
quelques endroits. Tenons - les done 
pour des Dieux , quoique du coré ma-
ternel ils ne soient point de race divine. 

Aristée, qui est fils d'Apollon , et 
qui passe pour avoir trouvé l'art de 
faire (3) l'huile d'olive j Thésée , qui 
est issu de Neptune \ tous les autres 
qui ont eu des Dieux pour peres, ne 
seront-ils pas eux-mémes au nombre 
des Dieux? 

Mais que penser de ceux qui ont 
eu pour méres des Déesses ? Je les 
croirois Dieux encoré plus sürement. 
Comme dans le Droit civil on est 
libre, qaand on est né d'une mere 
libre j de méme je Droit naturel veut 
que le fils d'une Déesse soit Dieu. 
Aussi Tile d'Astypalée honore - 1 - elle 
religieusement Achille, dont la divinité, 

( ? ) H 7 a dans le texte o l iva ; et peut -
é t r e la vraie le^on se ro i t -e l l e , ollvz. Dans les 
Verr ines , I V , 57 , o n l i t : Aristczus. . . . . 
inventor o l e i esse dicitur, 

H iv 
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si vous la reconnoissez , entrame celle 
d'Orphée, et celle de Rhésus, qui sont 
fiis de Muses, á moins que les mariages 
de mer n'aient un privilege , que ceux 
de terre n'ont point. Orphée ni Rhésus 
n'ont pourtant de cuite nulle part. Si 
done ils ne sont pas Dieux, les autres 
comment le sont-iis? Vous avez paru 
convenir vous-méme. Bal bus, que les 
honneurs qu'ils recoivent, ne viennent 
pas de ce qu'on les juge véritablement ~ 
immorteís , m âis bien plutót de ce 
qu'on les regarde comtne des liommes 
qui ont été remplis de vertus. 

Hécate, puisque Latone est Déesse, 
ne le sera-t-elle pas aussi , étant filie 
d'Astérie soeur de Latone ? O u i , sans 
don te, á en jugar par les autels , que 
nous luí avons vus en Gréce. Mais si 
vous donnez ce rang á Hécate, pou-
vez-vous le refuser aux Euménides ? 
Car elles ont aussi un temple á Ache-
nes \ et, si je ne me trompe, Ies 
Romains lui ont consacré un bois. 
Voilá done les Furies au nombre des 
Déesses, elles qu'on eharge d'épier les 
crlmes, et de les punir. 

Comme vous faites présider queí-
que Divinité á tout ce qui arrive sut 
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la terre, i l y en doit avoir une desti-
née pour les coaches des femmes, qui 
par cette raison est appelée Nado ^ et á 
qui nous ofírons des sacrifices dans les 
processions, que Ton fait aux environs 
d'Ardée. Mais si c'est la une Divinicé, i l 
faut reconnoítre aussi toutes celles dont 
vous avez fait mention , l'Honneur, la 
F o i , i'Entendement, la Concorde. I I 
faut en user de méme pour l'Espérance , 
pour la (4) Junon Maneta , et généra-
leraent pour tout ce qui peur nous en-
trer dans l'imagination. Or , la consé^-
quence n'étant pas vraisemblable, ne 
soutenez done pas le principe. 

Que direz-vous á ceci ? Supposé que 
ceux-lá soient Dieux, qui sont regardés 
et honorés conime tels parmi nous : 
pourquoi ne mettrions-nous pas Sérapis 
et Isis au méme rang ? Et dés-lá queiie 
raison aurions-nous de rejeter les Dieux 
des Barbares ? Ainsi nous déiíierons 
boeufs, chevaux, ibis, éperviers,, aspics, 
crocodiles , poissons, chiens, loups , 
cliats, et aurres bétes. Ou remontant 

( 4 ) Janon Maneta, comme q u i d i r o i t l a 
Donneuse d'avis. V o y e z C i c e r ó n , de D h i n , 
I , 45 , ^ H , 3>. O v i d . Fa$t. V I , 183. 

H V 
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á la source de cette superstition , i l fan* 
dra condamner égalemenc toutes les 
Divinités qui en sont venues, 

I no, que les Grecs appellent Leu-
cothée, et que nous appellons Matuta, 
sera Déesse, quoique filie de Cadmus j 
et ce titre sera reíusé á Circé, ec á 
Pasiphaé, qui ont pour pére le Soleil, 
et pour mere Perséis filie de l'Océan ? 
11 est vrai, pour Circé, que Ies hon-
neurs divins lui sont rendus dans uney 
de nos colonies, qui porte son nom. 
Mais que répondrez - vous á Médée % 
petite-fille du Soleil et de l'Océan 5( 
filie d'jEétés et d'Idya? Que repon-
drez-vous á son frére Absycte , que Pa-
cuve nommé Egialée, quoique l'autre 
nom soit plus fréquent dans les écrits» 
des Anciens ? Pour moi , si YQUS ne les. 
déilicz pas les uns aussi-bien que les au-
tres 3 je ne sais ce que deviendra Ino j 
car toutes ees Déités n'ont que lá­
meme origine. 

Amphiaraüs sera-t-il Dieu ? Troplio-
nius le sera-t-il ? Un réglement des. 
Censeurs, ayanr exempté d'impóts les, 
terres consacrées dans. la Béotie aux: 
Dieux immortels, nos Publicams, (5),, 

( j ) Vo^ez i'agréabie tour que. Bay-le - danm 
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níoient que Ton dut traiter d'immortels 
qiiiconque avoit été homme. Mais si 
vous déifiez cenx que je viens de 
nommer , i l esc bien juste d'en faire 
autant pour Erechtée , dont nous avons 
vü á Athcnes et le temple et le prétre. 
Vous défendrez - vous d'immortaliser 
aussi Codras, et une infinité dautres, 
qui ont versé leur sang pour le salut de 
leur patrie? Ou donnez {6) i'exclusion 
á tous , ou ne la donnez á pas un. 

Aussi est-il aisé de voir, que, si la 
plupart des villes ont rendu des hon-
neurs divins á la ménioire de ceux qui 
ont signalé leur courage, ca été pour 
animer les autres citoyens á la ver cu , 
et pour faire qu'iis s'exposent plus vq-
lontiers aux dangers, lorsqu'il s'agit da 
bien public. Vo i l l par quel motif les 
Athéniens ont déifié Erechtée avec ses 

a ce passage , et les réf lexions q u ' i l en t ire ' 
dans son arricie ¿ 'Ampkiara i l s , Remarque 4. 

( 6 ) Je ne m'asservis pas e n t i é r e m e n t á l a 
lettre 3 parce que la dé l ica tesse de notre langue , 
nous d é f e n d la r é p é t i t i o n frequente des m é m e s 
tours. I I n ' y a q u a lire en la t in toute cette 
k i r i c i l e de Dieux , pour juger que la l angue 
l a t i n e , ou p l u t ó t l'usage de ce t e m p - l a , souf--
f ro i t ees sortes de répé t i t i ons ; r o r e i l l e de C i ­
c e r ó n n'eu ayant pas é té oíFensée. 

H v] 
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filies, et ont érigé un temple aux filies 
de (7) Léos. Alabande est plus honoré 
que pas un des Dieux les plus illustres , 
dans la ville qn'il a fondéé 3 et c'est 
la-dessns que Stratonicus, á qui souvenc 
i l échappoit d'assez bons mots, impor­
tuné par un habitant de cette vilíe , qui 
soutenoit qu'Alabande étoit Dieu, mais 
qu'Hercule ne l'étoit pas : Hé bien ̂  
leur di t- i l , que la colere d'Alabande tombc 
sur moij et celle d'Hercale sur toi. 

Mais, Baibus, ne considérez-vous 
pas jusques á quel point le Ciel et les 
Ástres mnltiplient vos Dieux ? Vous 
divinisez le Soleil et la Lime, que les 
Grecs prennent, celui-lá pour Apollen , 
celle-ci pour Diane. Si la Lune est une 
Divinité, i l faut que l'Etoile du matin, 
i l faut que les autres Plañeres, que 
routes les Etoiles hxes soienr de méme 
conditien, Et pourquoi a'en sera pas 
l'Arc - en - ciel ? Cette I r i s , dis-je , si 
belle, si admirablement belle , qu'on 
a dit avec raison qu'elle étoit filie de (8] 

(7) V o y e z Suidas au m o t Mccxo'pidv. P o u r 
Stratonicus , c ' é to i t un joucur de flute , d o n t 
i l se t rouve d'autres pbisanteries dans P in ta r -
«jue^ dans A t W r i é e 3 dans Strabon., & c , 
%' (8) Thaumas ^ de Qocv^dl^v, admirer. 
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Thaumas ? Mais si vous la divínisez , 
comment traiterez-vous les Nuées ? 
Car les couleurs qui paroissent dans 
i'Arc-en-ciel, ne sont formées que par 
Ies Nuées , une desquelies enfánta , 
dit-on , Ies Centaures. Et si vous diví­
nisez les Nuées , vous n'aurez pas de 
moindres égards pour les Temperes, 
qui efFecrivemenr onr recu cer honneur 
du pe tiple Romain. Vous en ferez part 
aux Pluies, aux Ondées, aux Orages y 
aux Tourbillons. I I esr cerraln, au 
moins , que nos Capiraines onr cou-
tume de sacrifier aux Flors, avanr que 
de s'embarquer. 

Puisque vous divinisez la Terre sous 
le nom de Cércs, er ia Mer sous celui 
de Neprune j on doir ia méme préroga-
rive, er aux Fonraines, er aux Riviéres. 
C'esr dans cer esprir , que Maso , le 
vainqueur de Corsé, dédia un rempíe 
á une Fontaine j ér que Ton a placé 
dans la priére des Augures , le T ibre , 
le Spinon, FAlmon, le Nodin, er autres 
noms de Riviéres voisines. Ainsi, ou le 
nombre de semblables Déicés ira á 
l'iníini, ou i l faur Ies rerrancher tourcs 
égalemenr. R.erranchons-les done roures 
pour ne pas donner lieu á une super-
$ririon, qui n'aurok point de bornes. 
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A Tégarcl de ees hommes déiriés, qui 

sont aujaurd'hui l'objet de nos cérémo-
nies les plus saíntes et les plus augustes y 
vous allez voir, Balbus , si ce n'esc pas 
une illusion de croire, qu'en cela l'opi-
nion publique doit suppléer á la réalité. 

A commencer par Júpiter ^ ceux qu'on 
appelle Théologiens en comptent trois.. 
I I , y en a deux d'Arcadie j Fun fils de 
l'Ether, et pére de Proserpine et de 
Bacchus; l'autre fils du Ciel , et pene 
de Minerve, laquelle , dit-on, a inventé 
la guerre, et y préside. Un troisieme, 
né de Saturne dans Ule de Créte , oú 
Ion fait voir son tombeau. 

Pour les fils de Júpiter, les Grecs 
ieur donnent aussi diveus noms. Vous 
avez d'abord les trois , qui ont á Athé-
nes le titre á'Anaces , Tritopatréüs, 
Eubuléüs, Dionysius, fils du Roi J ú ­
piter le plus ancien , et de Proserpine. 
En second lieu Castor et Pollux-, fils 
du troisieme Júpiter et de Léda. Trois 
autres enfin appelés par quelques-uns 
Alcon, Mélampus , Emolus, fils d'Atrée 
petit-fils de Pélops.. 

Quant aux Muses, i l y en a d'abord 
quatre, Thelxiopé, Acedé, Arché, Mé-
lété j filies du second Júpiter. Aprés cela ̂  
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aeuf, qui ont eu pour pére le troisiéme 
Júpiter , et pour mere Mnémosyne. 
Autres neuf encoré , qui n'ont pas 
d'autres noms que les précédentes, et 
qui sont nées de Piéms et d'Antiope^ 
Les Poetes ont coutume d'appeler celles-
ei P i é r i d e s et P i é r i e n n e s , 

Quoique le Soleil ait été ainsi nom-
mé, dites-vous, parce qu'il est seul £ 
de combien de Soleils cependant nos 
Théologiens fbnt-ils mention? I I y 
en a un fils de Júpiter, et petit-fils 
de l'Éther. Un autre , fils d'Hypérion.. 
Un troisiéme, de Vulcain fils du Ni l ¿ 
et c'est á celui-ci que les Égyptiens, 
donnent la ville d'Héliopolis. Un qua-
triéme, né á Rhodes d'Acantho, dit-on , 
au siécle des Héros , et qui est Üaíeul 
d'Ialysus, de Camirus, et de Lindus. Urt 
einquiéme, dont on prétend quiEétés 
et Circé sont nés á Colchos. 

I I se trouve plusieurs Vulcains. Le 
premier, qui éut de Minerve cet Apol-
lon , que les anciens Historiens font le 
Dieu tutélaire d'Athénes, étojt fils du 
Ciel. Le second, que les Egyptiens 
appellent O p a s , et qu'ils reconnoissent 
pour le protecteur de l'Egypte , fils du 
Nil . I-e troisiéme^ que í'Histoire dic. 
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avoir été le maítre des forges de Lem-
nos, fils • da troisiéme Júpiter et de 
Junon. Le quaméme, qui s'établit dans 
les íles voisines de la Sicile , qu'on 
appelle (<?) les Vulcanies , fils de 
Ménalius. 

Des Mercares, le premier eut pour 
pére le Ciel, et pour mere la ( i ) 
Lumiere. Le second , qui habite un 
antre souterrein , et qui est le méme 
que Trophonius est fils de Valens et de 
rhoronis. Le troisiéme, qu'on dit avoir 
eu Pan de Pénélope, est né du troisiéme 
Júpiter et de Maía. Le quatriéme, dont 
les Egyptiens croient ne pouvoir sans 
crime proférer le nom , est fils du Ni l . 
Le cinquiéme, qu'iís nomment en leur 
langue Thoth, comme '̂appelle chez 
eux le premier mois de l'année, est 
celui que la viile de Phénée révére, 
et qui^ s'étant sauvé en Egypte pour 
avoir rué Argus, y fit recevoir ses iois, 
et fleurir les beaux arts. , 

Le premier des Esculapes, le Dieu 

( p ) A u j o u r d ' h u i les í les de L i p a r i . ' 
( i ) Je viens d'expliquer , pag. i ' j . \3 Rem. ^ . 

par quelle raison je dis l a Lumiere pour Dies . 
Qaan t á la l igne q u i suit dans le Texte j on voit 
assez pourquoi je la supprime. 
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de l'Arcadie , qui passe pour avoir in­
venté la sonde , et la maniere de 
bander les plaies, est fils d'Apoilon» 
Le second, qu'un conp de foudre tua, 
et qui fut enterré á Cynosure, est frére 
du second Mercare. Le ttoisiéme, qui 
trouva l'usage des purgadons, et Tart 
d'arracher les dertts j est fils d'Arsippe 
et d'Arsinoé. On montre en Arcadie 
son tombeau, et le bois qui lui est 
consacré, assez prés da fleuve Lusius. 

Pour ce qui est des Apollóos, j'al 
deja parlé du plus anclen , qui est íils 
de Vulcain, et Dieu tutélaire d'Athé-
nes. I I y en a un autre, fils d'un Co-
rybante, et natif de Créte, lequel eut 
guerre, dit-on, avec Júpiter méme 
pour cette íle-lá. Un ttoisiéme, qui 
passa des régions Hyperborées á Del-
phes, fils du troisiéme Júpiter et de 
Latone. Un quatriéme, d'Atcadie, que 
les Arcadiens ont appelé ( i ) Nomion , 
parce qu'ils le regardent comme leur 
Législateur. 

On parle aussi de plusieurs Dlanes. 
La ptemiére , que Fon croit mere du 
Cupidon aílé, filie de Júpiter et de 

( x ) Nomion t de v ó ^ o g , L o i 
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Proserpine. La seconde, qui est la plus 
connue, filie du troisiéme Júpiter et de 
Latone. La troisiéme, á qui souvent les 
Grecs domient le nom de son pére, 
filie d'Upis et de Glaucé. 

I I y a de méme plusieurs (3) Bac-
chus. Le premier, fils de Júpiter et de 
Proserpine. Le second, qui tua Nysa, 
étoit fils du Ni i . Le troisiéme, qui 
régna en Asia, étoit fils de Caprius, et 
ce fut pour luí que les Sabazies furent 
ordonnées. Le. quatriéme, pour qui se 
célébrent les fétes Orphiques , étoit né 
de Júpiter et de la Lune. Le cinquié-
me, qui passe pour I'instituteur des 
Triétérides , venoit de Nisus et de 
Thyoné. 

On tient que la premiére Venus, 
celle qui a son temple en Elide , na-
quit du Ciel et de la (4) Lumiére. 
Que la seconde, sortie de Técume de 
la mer, a eu de Mercure le second 
Cupidon. Que la troisiéme, filie de Júpi­
ter et de Dioné, épousa Vulcainj mais 
que de Mars et d'elle naquit Antéros. 

( 3 ) Je dis icí Bacchus pour Dionysusy c o m -
íiie je Tai d i t ailleurs pour L i b t r . 

( 4 ) Je dis e n c o r é la Lamiere pour D í e s * 
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Que la quatriéme esr la Syrienne, née 
a Tyr , qui se nomme Astarre , et a 
qui Ton donne Adonis pour époux. 

J'ai déja parlé dune Minerve, mere 
d'Apollon. Une aurre, issue du N i l , est 
honorée á Sa'ís, ville d'Egypte. XJne 
rroisieme , dont j'ai parlé aussi , filie 
de Júpiter. Une quatriéme, née de Jú­
piter et de Coriphée filie de l'Océan , 
nommée .par les Arcadiens Corie , et 
á qui Ton doit rinvention des chars 
á quatre chevaux de fvont. Une cin-
quiéme, que fon peint avec des ta-
lonniéres, eur pour pére Pallas, á qui, 
di t -on, elle ota la vie, parce qu'U 
vouloit la violer. 

On fait ñaítre íe premier Cnpidon 
de Mercure, et de la premiére Diane t 
le second, de Mercure, et de la seconde 
Vénus : le troisiéme, qui est Antéros, 
de Mars, et de la troisiéme Vénus. 

Toutes ees opinions viennent des. 
vieilles fables , qui étoient répandues, 
dans la Gréce. Vous comprenez bien, 
Balbus , qu'il est á-propos d'en arréter 
le cours, de peur que cela ne brouille 
la religión. Vos Stoi'ciens pourtant % 
bien-loin de réfuter ees fables, les ác-
créditent par le sens i^ystérieux ? qu'ils. 
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y prétendent trouver. Une exposition 
tome simple, relie que vous la venez 
d'entendre, ne doit-elle pas teñir lieu 
d'une solide réfutation , sans qu'il soit 
besoin (5) d'y empioyer des raisonne-
nemens plus subtils ? 

Pour reprendre présentement la suite 
de votre discours : on voir que l'En-
tendemenr, la Foi , l'Espérance , la 
Vertu, l'Honneur, la Victoire, le Sa-
lur , la Concorde, on voir , dis-je , 
que toutes ees sortes de dioses sont 
purement naturelies, et n'ont rien de 
divin. Ou ce sont des dioses intérieures, 
er que nous possédons en nous-mémes, 
comme TEntendement, la t oí, l'Espé­
rance , la Vertu, la Concorde : ou ce sont 
des dioses extérieures, qui ne dépendent 
pas de nous, et que nous devons souhai-
ter, comme l'Honneur, le Saint, la Vic­
toire. Je sais, á la vérité, qu'elles nous 
$ont avancageuses j je sais méme qu'on 

( 5 ) Je fais ici une simple transposition de 
phrase , et je dis Ves t r i autem non modo hcec 
non refe l lunt , veri im etiam conf i rmant , in ter­
pretando , quorsum quidque pertineat. N u m censes 
i g i t u r subtiliore fatione opus esse ad kczc re /e l-
lenda ? Sed eó j a m , unde htte d i gres s i sumus i 
revertamur. N a m Mcn tem , F i d e m , Spem } &c* 
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leur a religieusement érigé des statues j 
mais pour ce qui est de leur Divinité , je 
commencerai á la croire, quand vous 
me Taurez prouvée. Je dis cela sur-
rouc de la Fortune, dans qui Ton ne 
sauroit ne pas reconnoítre de llncons-
tance et de la téménré , défauts indi­
gnes certa'mcment d'un étre divin. 

Mais quel plaisir trouvez-vous á in-
terpréter des fableSj et á courir aprés 
des érymologies ? Qu'on nous dise que 
le Ciel fut mutilé par son fils, et Sa-
turne enchaíné par le sien : non-seule-
ment, á vous entendre, les auteurs 
de ees fictions n'extravaguoient pas, mais 
ils avoient toute la sagesse du monde 
en partage, á découvrir quelque sens câ  
ché sous les noms (6 ) de Saturne, 
de Mars, de Minerve, de Venus, de 
Céres. Recherche dangereuse, car vous 
demeurez court á plusieurs noms. Par 
exemple, d'oví tirez-vous ceux de Vé-
jovis et de Vulcain ? I I est vrai que 
faisant venir Neptune de Nager, en 
quoi , pour ainsi diré , vous. m'avezs 

{6) Toutes ees ¿ t y m o l o g i e s sont i c i r e p é -
üées : mais je les supprime par la raison que 
j ' e n apporte ci-dessusj, Uvre I I , pag. j í . 
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para nager vous-méme plus que Nep* 
tune, vous trouverez aisément lorimne 
<ie tous les noms imaginables, püisqu'ii 
ne vous faut pour la fonder, que la 
conformité d'une seule lettre. 

Zénon s'est inutilement fatigué le pre­
mier , et aprés lui Cléantlie et Chry-
sippe, á expliquer de pares fables , et 
á chercher pour quel sujet chaqué Déi-
té a eu un tel nom. Par--lá vous faites 
bien voir qu il n'y a rien que de na-
turel dans ce qui a éré diviniséj et que 
d'en juger autrement, c'est une erreur. 
Mais erreur, qui a si bien prévalu, que 
non content d'accorder le titre de Di-
vinité á des choses pernicieuses, on 
leur oftre méme des sacriíices. Car la 
Fiévre a un temple sur le mont Pala-
tin \ Orhona (7 ) en a un qui touche 
celui des .Lares; et nous voyons sur 
le mont Esquilin un autel consacré á la 
mauvaise Fortune. 

Que toute erreur pareille soit ban-
nie de la Philosophie, si nous voulons 
dans nos .entretiens sur les Dieux im-

( 7 ) Orbona , ¿ ' O r b a r e > D¿esse qui faisoit 
iMourir les enfans. Ce passage est presque mot 
pour mot le méme dans Piine , I I , 7. 
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mortels , ne ríen avancer d'mdigne 
d'eux. Je sais pour moi ce que j'en dois 
croire, qui n'est rien de ce que vous 
en dites. Vous preñez Neptune pour 
une' intelligence répandue dans la mer. 
Vous avez, par rapporc á la rerre, la 
méme opinión de Cérés. Or je ne sau-
rois ni concevoir ce que c'est que cette 
intelligence de la mer ou de la terre j 
ni soupgonner méme ce que ce pou-
roit étre. Pour apprendre done i'exis-
tence des Dieux, et quels ils sont, 
je dois m'adresser á d'autres qu'aux 
Stoiciens. 



I ' j l D E L A N A T U R E 

T R O I SI E M E P A R T I - E , 
Ou Von veut prouver Contre les Stóiciens 

que VUnlvcrs riest pas gouverné 
par la Providenc-e des Dieux. 

Ĵ ASSONS aux deux articles suivans : 
Fun, s il y a une Providence divine , 
qur gouveme le Monde : l'autre, si 
elle veille particuliérement sur ce qui 
regarde le genre humain. Car de vos 
propositions , voilá celles qui nous 
restenc \ et je crois qu'il fauc, si vous 
le trouvez bon, les examiner avec soin. 

Pour moi, dit Velléius, je le trou-
verai excelient. Je souscris de tout mon 
cbeur á ce que vous avez dit jusqu'ici ,' 
et je m'attends que vous allez^ encoré 
vous surpasser. 

i Je ne veux point vous interrompre, 
dit Balbus á Cotta : mais une autre fois 
que nous reprendrons notre dispute, je 
vous ferai bien avouer (8) . . . . 

( 8 ) Non-seule ipent la plirase iti'est poinK 
achcvee dans le Tex te , mais i c i commence 
une grande lacune , q u i nous fa i t perdre tous 
les raisonnemens de Co t t a sur la t r o i s i é m e 

proposition 
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piopos i t ion xde Balbus , et une pai t ie de seí. 
r éponscs sur la q u a t i i é m e . 

Je ne sais pourquoi o n accuse les C h r é -
riens des premiers siécles d 'avoir l ace ré tous 
les manuscrits en cet endroit . Quel le apparen-
ce , qu 'un pieux m o t i f les cut portes a faire 
pé r i r cet endroit p l u t ó t que beaucoup . d'autres 
du m é m e l ivre , q u i pouvoient leur p a r o í t r c 
non moins dangereux } 

Arnobe „ ¿ib. I I I , nous donne l i eu d'ent 
soup^onner les P a í e n s . C a r nous apprenons de 
l u i , qu' i ls é t o i e n t for t s canda l i sé s de quelques 
livres de C i c e r ó n , lesquels ne sauroient é t r e 
que ceux de la Nature des D i e u x , et de l a 
D i v i n a t i o n . J u s q u e - l á qu ' i l s d e m a n d é r e n t que 
le Senat en dé fend i t la lecture , et les sup-
p r i m á t (¿z) par un ar ré t so lennel , comme é t a n t 
favorables a l a Re l ig ión Chrét ienne , et propres • 
a ruiner le Paganisme. 

Arnobe n'a pas vou lu d i ré , que ees l ivres 
de C i c e r ó n prouvoient directement la r e l i g i ó n 
C h r é t i e n n e , mais ind i rec tement , en ce qu ' i l s 
confondoient l ' Ido lá t r i e . Q u ' y a v o i t - i l , en e íFe t , 
de plus capable d 'ouvr i r les yeux aux Pa ' íens , 
et de leur faire sentir leur i i lus ion , que tou t 
ce q u i est i c i r a p p o r t é par C i c e r ó n sous le 
n o m de C o r t a ? I c i les faux Dieux sont a t ta-
quss par un R o m a i n , par un A u g u r e , par un 
anclen C ó n s u l . Que pouvoient d i r é les P a í e n s , 
q u i f e r m á t la bouche a un de leurs Pontifes 
i n i t i é d á n s leurs m y s t é r e s les plus secrets í 

(a) Opcrtere statui per Senatum , aboleantur ut h*c 
scripta , qííib'üs Christiana religio comp'robetur , et ve-
tustatis opprimatur aucecntas: 

Tome I I . I 
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Aussi cet ouvrage l eü r parut digne d ' é t r e b r ü l é 
avec la sainte B i b l e , sous TEmpereur D i o c l é -
t i en , comme l 'a r e m a r q u é ( ¿ ) le Ca rd ina l 
Baronius. 

M a i s que le zHe des Chretiens , o u celui 
des P a í e n s a i t é t é la cause de cetre p e r t e , 
c'est ce q u ' i l nous impor te pea de savoir. Peut-
é t r e ne f a u t - i l s'en prenchre qu 'au temps j q a i 
nous a d é r o b é tant d'autres livres. Q u o i q u ' i l 
en s o i t , commencons par recceuiü i r les deux 
passages que Lactance , D i v . I n s t i t . I I , 3 , 
& 8 , nous a conserves de c e l u i - c i , et t á c h o n s 
cnsuite de suppléer au reste par nos conjecmres. 

I . 
Non sunt ista vulgo disputando. •> ne 

susceptas publice religiones disputado ta-
lis extinguat. 

n. 
Primum igitur non est probabile , eam 

materiam rerum unde orta sunt om-
nia , esse divina providcntid ejfectam j 
sed habere j et habuisse vim et naturam 
suam. Ut igitur faber , cum quid <zdifi~ 
caturus est 3 non ipse facit materiam, 
sed ed utitur qu<& sit parata ¿ fictorque 
item cera : sic isti providentu divina 
materiam presto esse oponuit, non quam 
ipsa-faceret j sed quam haberet paratam. 

(í>) Ad annum j o z , llura. 67. 
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:Quod si non est a Dxo materia facta, 
ne térra -quidem j et aqua , et aer, ét 
igrás a Deo factus est. 

Quanr au premier de ees passages , i i n'a 
r i en que de clair . Ma i s le second , o l i Ton 
refute cetce proposi t ion , Que l a matiere , dont 
toutes skoses ont ¿ té formecs } a été f a i t e par 
une Provzdence d iv ine 3 me'rite Un pet i t cc la i r -
cissement ; a í in que Ton n ' i n f é r e pas de —la Í 

ue C i c é r p n ait connu la c r é a t i o n proprement 
ite , contre ce que j ' a i a v a n c é c i -dessus , l i v . 

I I , pag. 49 , Rera. 3. 
Pour juger si cette conse'quence est l é g i t i -

ine , souvenons - nous que C i c e r ó n atraque i c i 
un S ro íc i en . O r les S to í c i ens que p r é t e n d o i e n t -
i ls "i Que le feu 3 qu'ils croyoient inrc l l igent 3 
é t o i t l 'unique principe a c t i f de toutes choses: 
que c ' é t o i í l u i , q u i d é n i e l o i t , q u i f o r m o i t 
Teau , la terre , l 'a i r : et qu'ainsi ees t rois der -
niers elemens n ' é to ient 3 a proprement parler , 
que des m o d i f í c a t i o n s du premier. V o i l a ce 
que nous avons v u dans le second l ivre . 

Quand done i l est d i t i c i , Que ¿a matiere 3 
dont toutes choses ont é t é fo rmées 3 a é té f a i t e 
•par une Providence divine , cela ne signiSe 
pas qu'une Providence divine ait r é e i l e m e n t 
c r e é , t i r é da néxn t cette matiere : mais qu'elle 
Ta m o d i í i é e ; et qu'en arrangeant les parties 
de matiere , qu i é t o i e n t c o n í b n d u e s , elle a 
fai t T e a u , la t e r re , l ' a i r , et ce feu grossier 
que nous connoissons. 

O n me soutiendra p e u t - é r r e , que ees paro­
les , eam materiam rerum esse1 d iv ina p r o v i -
dentid ejfectam, doivent naturellement s'en-; 

1 H 
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dre de la c r é a t i o n proprement d í te , et q « 
j 'en donne une expl ica t ion force'e. Je r é p o n d s 
á cela en premier l ien 3 que pour nous per ­
suade!" que C i c e r ó n a i t , eu une n o t i o n aussi 
s i n g u l i h e que celle de la c r éa t i on proprement 
di te s k q u e l l e no t i on ne se trouve point dans 
tou t le reste de son ouvrage , i l nous faudroi t 
quelque chose de plus qu 'un seul passage d e -
t a c h é , dont nous ne v o y ó n s po in t la suite , 
n i cevqui le p r é c é d o i t . Je r é p o n d s en second 
l ieu 3 que si l ' on veut q u ' i l s'agisse i c i de la 
c r é a t i o n proprement diré , c'est vou lo i r que 
C i c e r ó n oubl ie contre quel adversaire i l d i s ­
pute , puisque l 'object ion de la c r éa t i on p ro ­
prement dite , non-seulement ne l u i avoi t pas 
é t é faite, par Balbus , mais choquoi t directe-
ment tous les principes de Balbus. 

Revenons au vé r i t ab l e sens de ce passage , 
q u i nous sert a d é c o u v r i r quel tour prenoit 
G i c é r o n pour réfuter les S t o í c i e n s . O n ne do i t 
pas , d i t - i l , attribuer les m o d i í i c a t i o n s de la 
¡matiére a une Providence divine 3 comme f a i -
soient les S to í c i ens í mais on doi t supposer 
dans la m a t i é r e une forcé in t r inséque et na -
turelle , q u i l u i rend toutes ses m o d i í i c a t i o n s 
possibles" et nécessa i res . P r i m u m ig i tu r non cst 
•prohahih , eam materlam rerum , unde orto, 
s int omnia , esse d iv ina p r o v i d e n t i á effectam ¡ 
sed habere , et habuisse v i m et naturam suam. 

T e l é to i t le sys réme de Straron. Po in t d'au-
tre principe de tout- ce q u i existe , que les 
lois m é c a n i q u e s d'une nature inanime'e. T o u t 
est m a t i é r e , et c h a q u é por t ion de m a t i é r e a 
une pesanteur naturelle , q u i l u i impr ime des 
mouveraens n é c e s s a i r e s , d 'o i i r é s u k e n t toutes 
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í es diverses modificat ions. Ipse autem ( Strato ) 
s í n g a l a s mundi partes persequens 3 quidquid aut 
s h , aut fiat } naturalibus fieri , aut fac tum 
esse docet pondertbus et mot i las t d i t C i c é r o n , 
A c a d . 77, 38. 

M a i s entrows dans u n plus g rand dé t a i l , et 
voyons , autant q u ' i l nous est possible , sur 
q u o i rou lo i t cette refutat lon des Sto ' íc iens , k 
q u i l!on oppose Straton. I I faut pour cela nous 
ressouvenir, que Balbus } l i v . I I . p . 66 3 v o u -

, l an t .prouver la Providence des .Dieux , la f o n -
de sur trois raisons. 

I o . Que l'existence des D i e u x une f o l s re-
connue, i l s'ensult que le monde est reglé pa r 
h u r sagesse. O n peut a i s é m e n t juger 3 que 
Cocta niant le principe des Sto ' íciens , i l nioic 
aussi^leur consequence, N i a ñ t des D i e u x tels 
que les Scoiciens les c r o y o i e n t , i l n i o i t par 
c o n s é q u e n t la Providence de ees D ieux . 

2.0. Que tout é t an t soumis a une N a t u r t 
douée de sentiment 3 et qai met un tres-bel ordre 
dans le monde 3 i l f a u t 3 pour trouver ce qui 
l a constitue telle 3 renoncer a des principes i n ~ 
telligens. C'est i c i , saris d o u t e , que Co t t a 
me t to i t dans tout son jour le sys t éme de Stra- , 
t o n . Mais p o u v o i t - i l d i r é quelque chose de 
raisonnable 3 pour montrer q i f u n monde si 
b ien e o m p o s é , si bien g o u v e r n é , é to i t la p r o -
duc t ion d'une nature i n a n i m é e ? T o u t ce que 
les successeurs de C o t t a , t o u í ce que les i m ­
pies ont d i t la-dessus , fa i t p i tv í , et r é v o l t e 
le sens commuu . 

3 0. Les merveilles que le d e l et la terre p r é -
sentent a nos yeux. O n v o i t assez ce qu 'un 
A c a d é m i c i e n , q u i cherchok -á cembatti-e les 

1 ü j 
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v é r i t t s les plus evidentes 3 pouvoi t trouver a 
reprendre dans la construction de ce m o n d e -
¡ci , cons ide ré par rapport á i ' U t i i i t é pa r t i cu -
l ié re de l i i o m m e . Apparemment Co t t a ne 
manquoi r pas d'employer les plus beaux tours 
de l ' é l o q u e n c e , pour ébloui ' r par des a r g u -
mens tels qu'en ont p r o p o s é L u c r é c e dans SODÍ 
cinquieme l ivre , depuis te jyérs 157 , jusqu'aa 
0 . 1 $ , ec Cice'ron l u i - m é m e , Acad . 11. 38. 
Pcu rquo i tant de plantes , tant de bé tes v e -
nimeuses í Pourquoi tant de terres arides \ 
Pourquo i ¿es gré les , des orages q u i g á t e n t 
les moissons ? Pourquoi la plaie tqmbe - t -e l l e 
dans la mer 3 tandis que les sables de la L i -
bye sont b r ú l a n s í Pourquoi cette q u a n t i t é i n ­
nombrable d ' é to i l e s pendant la nui t , puis~ 
qu'aucune d ' e ü e s , n i toutes ensamble ne f o u r -
nissent une l u m i é r e , q u i suffise pour nous 
¿ c l a i r e r . , quand le soíei l est i o i n de nous ? 
O n a fai t 3 et o n fera cent questions plus 
impertinentes les unes que les autres 3 l o r s -
qu 'on voudra. mesurer a la foiblesse de respric 
n u m a i n la sagesse infinie du- C r é a t e u r , et la 
b o n t é physique de son ouvrage. . 

V o i l a done a peu p r é s c e q u i pouvoi t en-
t rer dans cette t r o i s i é m e partie , on C o t t a 
devoit refurer les raisons, par lesqueiles Balbus 
l u i v o u l o i t p r o ü v e r „ qu'une Providence divine 
avoi t fa i t ce monde c i , et cont inuoi t a le 
gouverner. 

Pour ce qu i est de l a quatrieme partie ^ 
dont le commencement nous manque ; ^ i nous 
en voulons rempl i r le vide par nos conjectu-
íures. A U f á u t suivre la m é t h o d e que m\\$. 
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avons suivie dans l 'examen de la t r o i s i é m e . I I 
f a u t , d i s - j e , commencer par une exacte ana-
lyse ^ q u i nous remetre devant les yeux toutes 
les preuves de Balbus. Elles se r é d u i s e n t aux 
cjuatre suivantes. I o . L a structure de notre 
corps. z0 . Les perfections de notre ame, 30. 
L ' u t i l i t é de tou t ce q u i est dans le monde , 
par rapport.a nous. 4 ^ . Divers exemples d ' h o m -
raes illustres } q u i ont é té proteges s i n g u l i é -
rement par les D i e u x . 

C i c e r ó n , pour conserver a son discours cet 
air de l i be r t é , que la conversation demande , 
ne reprend pas i c i les preuves de Balbus dans 

Je m é m e ordre qu'elles ont • é t é p r o p o s é e s . 
C'est ce qu i fa i t que nous n'avons p o i n t l a 
r é f u t a t i o n de la t r o i s i é m e , quoique nous ayons 
celia de l a s é c o n d e et de la quatr i^me. M a i s 
i l n'est pas difíicile de v o i r ce que la p r e m i é r e 
et l a t r o i s i é m e pouvoient devenirv entre les 
mains d 'un R h é t e u r , q u i s ' é t ud io i t a embel l i r 
des paradoxes. 

E n eíFet , quoique l a m é c a n i q u e d u corps 
l i u m a i n soit admirable j ne f a u t - i l pas c o n ­
veni r que r é l o q u e n c e a un champ bien vaste , 
s i elle veut déc r i r e nos i n f i r m i t é s , nos m a l a -
d i e s , nos besoins corporels ? C i c é r o n ne fait-
i l pas sembiant de porter l 'excés de son P y r -
rhonisme jusqu'a douter que Thorame soit 
Touvrage d'une Puissance intell igente 1 E t i a m -
ne koc affirmare potes > esse aliquam v i m , cum 
prudenda et consilio scilicet 3 quee finxerit, ve¿ , 
u t tuo verbo u t a r , qua fabricata si t hominem ? 
A c a d . I I , 17. , v 

Je ne m ' a r r é t e r a i pas a montrer comment 
la t r o i s i é m e preuve de Balbus pouvoi t é t r e 

I h 
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ré fu tée . C o t t a 3 pour r e p o n d r é a « de ta i í qne 
Balbus l u i a fa i t des choses q u i nous s'ont ú t i ­
les dans le m o n d e , n 'avoi t qu'a l u i en faire 
u n des choses q u i nous sont inút i les , o u m é m e 
pernicicuses. Q u a n d o n n 'a pas un principe 
í ixe , comme la f o i C h r é t i e n n e , i l n 'y a 
presque r ien sur q u o i o n ne puisse avancer le 
pour et le contre. 

C'est par les m á x i m e s invariables de notre 
F o i i que nous devons nous p r é m u n i r contre 
les vaines subt i l i tés des impies 5 et je ne veux 
« m p l o y e r i c i que la parole sainte 3 pour d e -
truire les réf lexions de Co t t a sur la seconde , 
et sur l a quarri^me preuve de Balbus. 

I I r é p o n d a la seconde , Que l a ra'ison hu-
maine é t an t Vinstrument du crlme -plus souvent 
que\ de l a vc r tu 3 i l n'est gueres croyable que 
ce soit un p r é s e n t de l a d iv ine honté. N e f a i -
$ons point l 'apologie de notre raison. A tou t 
m o m e n t nous é p r o u v o n s sa foiblesse. Souve-
nons-nous seulement , que ses dé fau t s ne lu í 
v iennent poin t ( c ) de son C r é a t e u r : que ce 
sont les suites du p é c h e , dont le premier 
i i o m m e fut coupable : que nous sommes en-
fans (af) de co lé re , con^us dans l ' i n iqu i t é : 
mais que m a l g r é cela nous pouvons ( e ) tou t 
ayec la g ráce de celui qu i nous for t i f ie . 

E n f i n j pour attaquer la q u a t r i é m e preuve de 
'Balbus , Co t t a l u i oppose , Q u i l y a beau-
coup de crimes heureux , tandis que la ver tu 
souffre. L a p r o s p é r i t é des m é c h a n s n'est po in t 
u n scandale pour le C h r é t i e n , puisqu ' i l ne 

(c) yiditque Deus cuneta qu* f e c e r á t , et eraut valde 
, lona. Genes. í , 31. (¿) Psa!m. 1 , 7. êj PhíKp« IV . i j . 
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eonnoi t d'autre b ien que la vertu. Quelle p r o -
po r t i on ( / ) entre ses souíFrances passag^res * 
et une eternelle fel ic i té . 

Je me sers uniquement de nos saintes E c r i -
tures j pour aller au-devant des mauvaises i m - , 
pressions que le discours de Co t t a pouroic 
faire sur un C h r é t i e n ^ a qu i les m á x i m e s de 
notre F o i ne seroient pas toupurs presentes. 
E n m a t i é r e de r e l i g i ó n , quand nous avOns des 
doutes a prevenir , ou des di íEcul tes a r é s o u -
dre , la voie de l ' au to r i t é d ivine vaut beau-
coup mieux pour nous que celle d u raisonne-
ment . E l l e est plus súre , elle est plus courte. 
N o t r e raison toute seule est ordinairement plus 
i n g é n i e u s e a se t e n d r é des p iéges , qu'a s'en 
d é b a r r a s s e r . 

I I me reste á d i ré que C i c e r ó n , voulant 
montrer Tabus que r h o m m e peut faire de son 
esprit 3 commence i c i par des exemples, q u i 
sont enchássés , si j 'ose ainsi parler , dans 
quelques morceaux d'anciennes T r a g é d i e s . 
M a i s , je l 'avoue „ ees fragmens ne m ' o n t 
g u é r e paru susceptibles d 'un tour 3 q u i les f í t 
g ó u t e r en fran^ois. Je me suis pourtant e x ­
p o s é a les traduire en vers , sans me vou lo i r 
contraindre plus que la chose ne m é r i t e . Ce, 
n'est pas a de semblables bagatelles , qu 'on 
d o i t s'arréter dans un ouvrage p o l é m i q u e , 
aussi sér ieux que ce lu i - c i . 

{ / ) Rom. V I H , 18. 

I r 
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Q U A T R I É M E P A R T I E , 
Oü l'on veut prouver contre les Sto'iciens ¿ 

que la Providente des Dieux ne veille 
point sur les hommes. 

o i 3 leur offrir des vosux , encenser leurs 
autels '¿ 

Non , non , i h ne sont point au rang des 
Immortels. 

Trouvez - vous que Niobé ( i ) s'at-
tire toutes ses disgráces, sans avoir bien 
raisonné auparavant ? Et la máxime sai-
van te n'est-elle pas le résultat ( x ) d'une 
longue expérience ? 
Quz veut bien ce qu'i l veut, est mahre du succes. 

Máxime capable de noas porter á tout ce 
qu'il y a de mauvais. 

( i ) O n devine que les deiix vers precedens 
fout partie de la r é p o n s e , que N i o b é íít a U 
P r o p h é t e s s e M a n t o ., q u i la pressoit d 'adorer 
Latone , A p o l l e n ^ et D i me. V o y e z les M é -
tamorphoses , l iv re V I . A p o l l o n et Diane-
t u é r e n t á coups de fleches tous íes en íSns de 
N i o b é , q u i fut e l l e - m é m e t r a n s f o r m é e en 
pierre. • 

( x ) Pour jager si je prends bien i c i le sens 
de callldus , voyez comment C i c é r o n l ' e x p l i -
que c i -dessas , chapitre \Q* 
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E n valn ( 3 ) s 'oppose' t - i la ma juste coíere ^ 
Je prepare au perfide une douleur amere, 
Mon partage est í ' e x i i 3 mais en hátant sa mort 
Je saurai bien venger la Ylgueur de mon sort. 

La voilá cette raison que n'ont pas les 
bétes, et qui a été donnée á rhomme, 
dites-vous, par une faveur toute particu-
liére des dieux. Vous le voyez quelle 
grande faveur! Quand Médée fuyoit son 
pére ec sa patrie, 
T r h e d'étre arritée , ó Dieux 3 ¿e puis - je diré ? 
E l l e poignarde Absyrte , en pieces le déchire , 
Afin que dans le champ ses membres disperses, 
P a r le triste vieil lard en chemin ramas s i s y 
Puissent le retardant, donner a la cruelle 
L e loisir d'éviter la fureur paternelle. 

Pour une action semblable il faut que 
l'esprit seconde la méchanceté. Et ce-

. lui (4) qui prépare a son frére ce fu-

(3) C ' e s t M é d é e q u i parle : mais contre qu i? 
Les Commentateurs sont p a r t a g é s la-dessus , 
et peu impor te d'en savoir ia v é r i t é . 

( 4 ) A t r é e , ROÍ d 'Argos . Thyeste son frere 
vou iu t le d é r r ó n e r , et commen^a par l u i d é -
baucher sa femme , dont i l eut deux enfans. 
A t r é e v ivement ofFensé de cette injure , le 
chassa de sa Cour . M a i s apres i l le rappela 
pour se yenger d'une maniere plus cruelle 
en l u i faisant servir á table la cnair des deux 
enfans , q u i é t o i e n t les fruits de son inceste 
avec la Reine. I v j 
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neste repas, s'y résout-il avant que d'y 
avoir bien fait réflexion ? 
'Aujourd'hui par un trait inoui , pleln dhorr^ur s 
Je cherche a luí poner la rage dans le coeur. 

Thyeste lui-méme, non content de 
corrompre la femme d'Atrée, lequel 
dit iá-dessus avec raison : 
C'est un désordre affreux, que l'épouse d'un R o í 
D u lien conjugal ose trahir la foi. 
D u Monarque offensé la race interrompue 
D a n s un sang étranger se trouve confondue. 

Thyeste, dis-je, ne vouloit-il par ar-
tificieusement, par cet adultere, s'em-' 
parer de la couronne ? Atrée s'en ex­
plique ainsi : 
JJn merveilleux agneau , dont la toisón dorée 
D e man regne paisible assuroit la durée , 
Jadis me fut donné p a r le pire des Dieux. 
JMais ce rare présent que me firent les Cieux 3 
Thyeste 3 secouru de ma perfide femme 3 
O s a me le rav ir en me rendant infame. 

Trouvez - vous que pour en venir 
la, Thyeste ne devoit pas avoir un 
esprit proportionné á la gran deur de 
ses crimes ? Mais crimes qui ne se 
voient pas au Théátre seulement; il 
s'en commet d'aussi noirs, et de plus 
n<5Írs, s il est possible, daos le train 
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©rdinaire du monde. Toutes les mai-
sons particuliéres, la Place publique , 
le Sénat, le champ de Mars, les al-
liés, les provinces éprouvent , que 
comme la raison sert á bien faire, elle 
sert á mal faire aussi : que peu de gens, 
et dans peu doccásions, s'en servent 
bien , au lieü que la plupart, et dans 
la plupart des occasions, s'en servent 
mal : de sorte qu'á consulter nos avan-
tages, les Dieux nous devoient refu-
ser la raisbn, plutót que de nous en 
donner une si pernicieuse. 

Le vin étant rarement bon, et tres-
souvent mortel aux malades, on fait 
bien mieux de leur défendre absolu-
ment d'en boire , que de risquer un 
remede si éĉ uivoque : de meme, puis-
que la vivacité, la pénétration , l'in-
dustrie, qui est ce que nous appelons 
raison, est un poison á la plupart des 
hommes, et ne fait du bien qu'á un 
trés-petit nombre; je doute s'il n'au-
roit pas été mieux de les en priver ab-
solument, que de la leur prodiguer. 

Oujriu moins, si les Dieux ont fait 
aux hommes un présent utile en leur 
donnant la raison , cela ne regarde que 
ceux qui ont rê u en parrage une raí-
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son bien réglée, lesquels, supposé qu'íl 
y en ait, sont en fort pedte quantité. 
Or il seroit étrange qu'il y eüt si peu 
de gens, á qui les Dieux eussent voulu 
faire du bien. On aime mieux croire 
qu'ils n'en ont fait á personne. 

Vous répiiquez, que si plusiíurs fonr 
un mauvais usage <ie la raison , il ne 
s'ensuic pas que les Dieux ne Faient 
donnée á Thomme póur íui étre d'une 
extreme utilité : comme l'abus que plu-
sieurs enfans font de leur patrimoine , 
ne diminne point l'obligation qu'ils ont 
á leurs parens. 

On ne vous nie poínt que des en­
fans ne soient redevables aux parens j 
dont ils héritent j mais de-lá que con-
cluez-vous ? Ni Déjanire , lorsqu'elle 
fie présent á Hercule de la tunique en-
sangíantée par le Centaure j ne préten-
doit lui faire du mal: ni celui qui frappa 
de son épée Jason de Phérée , ne 
songeoit á lui rendre un bon office, 
lorsquil lui perca de ce coup un ab-
cés , dont les Médecins ne l'avoient 

Íiu guérir. Souvent il arríve qu'e^vou-
ant faire du mal, on fait du bien; et 
u'en voularit faire du bien , on fait 
u mal. Ainsi la qualité du don ne mar-
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que point rintention de celui qui don-
ney et l'utilité que nous savons tirer 
d'un présentue prouve pas qu'il nous 
vienne d'une main aniie. 

Car eníín, quelle débauche parmi 
Ies hommes, queíle avance, quel crime 
de quelque nature qu'il puisse étre , 
dont le projet ne soit arréréj dont Fexé-
cution ne soit dirigée par leurs pen-
sées ? Qui dit leur pensées, dit leur 
raison : droite raison, s'ils pensent con-
formément á la vérité j raison défectueu-
se, s'ils pensent faux, Or Ies Dieux ne 
nous donnent que la faculté de penser, 
si pourjant ils nous la donnent : mais 
d̂ en user bien ou mal , cela dépend de 
nous. Tellement qu'il ne faut point 
compárer un présent de cette espéce 
avec les dispositions qu'un pére fait 
en faveur de son íils. Et aprés tout , 
si les Dieux avoient prétendu nuire á 
l'homrae , luí auroient - ils pu donner 
rjen de pis que ce germe de tous les 
vices, que cette raison esclave de Fini­
quité , de rintempérance, de la peur ? 

Jé parlois tout á l'heure de Médée 
et d'Atrée , personnages d'un haut 
rang, qui mettoient tout leur esprit a 
étuclier des crimes abominables. Mais 
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souvent le méme esprit, la méme érude 
paroít dans les bagatelles qui font lé 
sujet des Comédies. Par exemple , 
trouvez - vous que ce jeune homme 
de TEunuque (5) raisonne grossiére^ 
ment ? 
Que faire ? la perfide aujourd'hui me rappelle j 

me jure a son toar une ardeur éternelle. 
Ketournerai-je ? non : ses pas sont superfius, 
E l l e m'avoit chas sé 3 j e ne la verrai plus* 

Un autre , dans les Synéphébes , 
osant disputer contre le sentiment com-
mun , á la maniere des Académiciens, 
soütient que lorsqu'on aime, et qu'on 
se voit sans argent, il est doux 
D'avo ir un pere avare , et dur a ses enfdns 3 
•Qui toujours dijficile 3 et toujours en co leré , 
N ' a pour eux y ni les soins 3 ni la bonté d'un pere. 

Tout incroyable que cela paroít, il 
essaie pourtant de le prouver. 
D e s enfans contre lui justement p r é v e n u s , 
Sans crainte ni remors pillent ses revenus ; 
O u bien s'autorisant de lettres contrefaites 3 
l i s osent en son nom recoeuillir quelques dettes ; 
Bien souvent un valet, pour servir leurs amours , 
jlbuse le. vieillard par mille adroits détours y 
Enfin 3 pour le voler,plus i l faut qu'on s'emploie^ 

( 5 ) Comedie de T é r e n c e , Acte l3 scene 1̂  
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Plus Vargent quon lui prend , se dépense avec 

j ó l e , 

Au contraíi'e, il veut montrer qu'un 
pére facile et liberal n'est point ce qu'il 
faut á un fils amoureux. Car, dit-il, 
Tour ahuser un pe re et s i hon et s i sage s 
J'ignore quels moyens j e dois mettre en usage. 
D e lu i -méme toujours i l previera mes d é s i r s , 
Toujours la hourse en main fournit a mes plaisirs . 
Contre tant de bonté , qui sans cesse m'excuse, 
Quel détour employer s quel piege , quelle ruse ?' 

Mais ees ruses, ees pieges , ees de-
tours, ne sont-ee pas les ouvrages de 
la raison ? O le beau présent que nous 
ont fait les Dieux! Phormion sans cela 
n'auroit ( ) pu diré, 
Trouve^-moi le vieillards j ' a i deja dans la tete t 

Vour lui tendré un panneau, l'intrigue toute préte. 

Sortons du Théátre , passons au 
Barreau, le Préteur va prendre séance. 
Pour juger, qui ? Celui qui a mis le 
feu á nos archives. Peut-on savoir 
qui c'est ? Un illustre Chevalier Ro-
main, Sosius , qui est du Picentin, 
avoue que c'est lui. Qui juger encoré ? 
celui qui a falsiíié les registres publics, 

(<?) T é r e n c e , P h o r m i o n , Acte I I , scene 2,. 
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A l é n u s , r i i o m m e ¿n m o n d e le plus 
a d r o i t , les a cop ié s , et a contrefait l a 
signature de six officiers. Rappelons 
d'anciens p r o c é s : celui d e - T o r ( 7 ) de 
T o u l o u s e : la conjura t ion de Jugur tha : 
les in format ions faites contre T u b u l u s , 
a c c u s é d 'avoir ( 8 ) vendu la justice : 
les poursuites d u ' T r i b u n P é d u c é u s t o u -
chant Imces te ( 9 ) des t rois Vestales. 
T a n t de proces journaliers poor assassi-
n a t s , empoisonnemens , p é c u l a t , f r a u ­
des en m a t i é r e de t e s t amen t , au su -
| e t desquels nous avons une ordonnance 
toute r é c e n t e . T a n t de jugemens r e n -
dus sur la mauvaise f o i darrs les t u -
telles , dans le m a n d a t , dans les so-
c i é t é s , dans les h y p o t h é q u e s , dans les 
achats, dans les ventes , dans les f e r -
mes , dans les loyers. Ajou tons-y ( 1 ) 
l ' ac t ion de l a rc in : la p r é c a u t i o n 0 1 -

( 7 ) V o y e z J u s t i n , l ivre X X X I I 3 chap. j . 
( 8 ) V o y e z C i c é r o n , de Finibus s I I , 16. 
(i?) J'ajoiue un r íen au T e x t e , pour ét re moins 

obscur. V o y e z le C i c e r ó n de M . le D a u p h i n . 

( 1 ) Je fais i c i une l e g é r e transposition , et 
je supprime la formule de cette aetion , q u i 
est dans le Texte 3 mais q u i ne plairoic pas 
en notre langue. 
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d o n n é e par l a l o i L&toria , pour ( i )• 
ceux q u i sont t o m b é s en d é m e n c e , e t 
p o u r les dissipateurs : enfin , rac t ioni 
i n t rodu i t e contre le d o l par A q u i i i u s 
no t re a m i , l a q u e l l e , pour ainsi d i r é , 
p r end au filet tous le f r i pons , et a l i e u 
p o u r tous les actes , o ú Ton a fa.it au-
t re chose, que ce q u ' o n a pa ru v o u -
l o i r faire. 

F a u t - i l apr.es cela nous persuader 
que les D i e u x aient p rodu i t cette f é -
conde semence de maux ? S'ils o n t 
d o n n é á rhomme la raison . ils lu í o n t 
par c o n s é q u e n t d o n n é la m a i i c e , q u i 
n'est autre chose qu 'une raison t o u r n é e 
au m a l , i n g é n i e u s e á en faire. C 'est 
d'eux q u ' i l t i en t i ' a r t de t r o m p e r , et 
c'est á eux q u ' i l do i t t o u t ce q u ' i l fa i t 
de mauvais , puisque sans le secours ÁQ 
l a r a i son , ses crimes ne sauroient é t r e a 
n i p r o j e t é s , n i accomplis. 

( z ) J ' a j o ü t e e n c o r é i c i au Tex te , pour t á -
cher de me faire entendre. Les Jur isconsul-
t e s , p e u t - é t r e souhaiteroient de plus grands 
éc l a i r c i s s emens sur ees arricies de ranc ien D r o i t 
R o m a i n ; mais ils sonr plus en é ra t que m o i 
de les chercher dans les sources. Je ne sais 
m é m e s i j ' a i b ien chois i en cet endro i l les. 
í f r m e s de l'íU't» 
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C o m m e done la nourr ice ( 3 ) de 

M e d é e souhai to i t , que Ton n ' e ü t p o i n t 
c o u p é le sapin don t le vaisseau des . 
Argonautes m t construir : de m é m e 
souhairons que j a m á i s les D i e u x n ' e ú s -
senr d o n n é aux hommes certe hab i l e -
t é , d o n t Tabus esr si un ive r se l , que le 
perir n o m b r e de ceux q u i la fonr ser­
v i r au b i e n , esr souvent o p p r i m é par 
la m u l t i t u d e in í in i e de ceux q u i la f o n t 
servir au m a l ^ tellemenc q a e l l e s em­
ble nous é t r e d o n n é e pour nous r e n -
dre f o u r b e s , et n o n pas pour nous 
t e n d r é bons. 

V o u s dites toujours : C e s t la faute 
des h o m m e s , ce n'est pas celle des 
D i e u x . M a i s ne se m o q u e r o i t - o n pas 
d 'un M é d e c i n \ o u d 'un p i l o t e , q u i 
pour tan t ne sont que de foibles m o r -
t e l s , s'ils aecusoient de leur m a n y á i s 
succés la violence de la m a l a d i e , o u 
de la tempere? Q u i vous e ü t appe-
l é s , leur d i r o i t - o n , s'il n 'y avoit eu 
d u pé r i l ? O r ce raisonnement est b i e n 
plus f o r t contre les D i e u x . C e s t la faute 
de r h o m m e 3 d i t e s -vous , s'il c o m m e t 

( 3 ) Pour me rendre plus c l a i r , je substime 
U fait á l a place des vers que l ' A u t e u í c i te . 
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des crimes. Q u e ne l a i d o n n o i t - o n une 
raison , q u i ne fút capable , n i de fau-
t e s , n i de crimes ? 

Les D i e u x on t - i l s done pu t o m b e r 
dans l 'e r reur? Q u a n d nous laissons nos 
biens á nos enfans , c'est dans l ' e s p é -
rance qu ' i l s en feront u n b o n usage; 
nous pouvons y é t r e t r o m p é s j mais 
c o m m e n t u n D i e u a-r-i l pu l ' é t r e? C o m -
m e le S o l e i l , quand i l confia son char 
( 4 ) á son fils P h a é t o n ? O u c o m m e 
N e p t u n e , lorsqu'ayant pennis á T h é s é e 
son fils de l u i ( 5 ) demander trois cho-
ses , Tune des trois d e m a n d é e s fu t l a 
m o r t d ' H i p p o l y t e ? F ic t ions de Poetes : 
á nous Ph i losophes , i l nous faut d a 
v ra i . C e p e n d a n t , si ees D i e u x p o é t i ^ 
ques avoient ^ r é v u , que leur fac i l i té 
seroit funeste á leurs enfans , o n leur 
fe ro i t u n cr ime d'avoir é t é b o n s , et 
complaisans á ce pr ix - lá . \ 

A r i s t ó n de C h i o , disoit souven t , que 
les Philosophes nuisoient á ceux de leurs 
disciples, q u i prenoient dans u n m a u -
vais sens leur bonne doctr ine : que les 
le^ons d 'Aris t ippe ( 6 ) faisoient des 

(4 ) V o y e z les Metamorphoses , l i v , I I . 
( 5 ) V o y e z la m é m e , l i v . X V 3 fab. 45". 
C^) Socrate n'ayant r ien la issé par éc r i t j 
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c e n s u é i s , celles de Z é n o n des f a r o u -
ches. Si cela est v r a i , les Philosophes 
auroient cer tainement mieux fai t de se 
taire , que d o u v r i r des é c o l e s , d o u 
T o n sor toi t avec de mauvais p r inc ipes , 
faute d 'avbir b ien pris la p e n s é e des 
m a í t r e s . E t de m é m e , si la r a i son , q u o i -
que d o n n é e á í ' h o m m e par un b o n 
m o t i f , sert pour tan t á le rendre fourbe 
et m é c h a n t , c'est u n don que les D i e u x 
auroient d ü ne pas nous faire. 

O n n'excuseroit pas u n M é d e c i n , 
q u i o rdonnero i t le v i n á son malade , 
sachanr que le malade le boira p u r , 
et aussi - t ó t en m o u i r a . V o t r e P r o v i -

s,es disciples ne ret inrent de ses discours que 
ce q u ' i l y avoi t de conforme a leur g o ú t par-
t icul ier , et se d iv i s é r en t en plusieurs sectes , 
q u i b ientot n'eurent presque plus r ien de c o m -
m u n que de soutenir é g a i e m e n t , Tune a l ' ex-
clusion de l 'autre , qu'elles p o s s é d o i c n r la v e -
r i table doctr ine de Socrate, C'est á peu pr^s 
ainsi que C i c e r ó n en p a r l e , [ I I . de Orat. 17. 
A p r é s quo i i l a joú te , et ceci explique parfai-
tement le passage q u i me donne l ieu de faire 
cette remarque : D e í n d e ab Andsthcne , qui 
patimtiam , et duritiam in Socrático sermone 
máxime a d a m á r a t , Cynici •primiim > deinde Sto'i-
ci . Tum ab Aristippo , quem i l l a magis volup-
tarite disputationes delectárant 3 Cyrendüa p k i -
losophia manavit 3 &c. 
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dence n'est pas moins b l á m a b í e d'a-
v o i r d o n n é la mison á des h o m m e s , 
qu 'e l le savoit devoir en abuser. 

D i r ez -vous qu 'e l le n ' en savoit r í e n ? 
Je serois c h a r m é de vous l 'entendre 
d i r é . M a i s n o n , vous n 'en aurez pas 
le courage : je sais t rop quel le sub l ime 
i d é e vous avez d'el le. 

Conc luons . Si tous les P í i i l o s o p l i e s 
me t t en t la fol ie au-dessus d é tous les 
m a u x , et que personne cependant ne 
parvienne á la v é r i t a b l e sagesse; nous 
sommes par c o n s é q u e n t r é d u i t s tous á 
la d e r n i é r e m i s é r e , nous á q u i vous 
p r é t e n d e z que les D i e u x o n t p r o c u r é 
tous les avantages possibles. Car e n -
fin, que personne ne se porte b i en , 
o u que personne ne puisse se b i e n p p r -
t e r , c'est la m é m e chose dans le fond : 
et c'est l a m é m e chose aussi , selon m o i , 
q u ' i l n 'y ait p o i n t d ' h o m m é v é r i t a b l e -
m e n t sage, o u que personne ne puisse 
l ' é t r e . M a i s je n 'a i que t rop ins i s té Sur 
u n po in t si é v i d e n t . 

T é l a m o n , par u n seul v e r s , d é c i d e 
l a quest ion. S ' i l y a v o i t , d i t - i l , une 
Providence d i v i n e , 

L e s blens iroient aux bons , et les maux aux 
méchans. . . 
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O r voi la ce q u i n'est pas. Les D i e u x ; 
s l l s avoient é t é b i en i n t e n t i o n n é s pour 
nous , auroient d ü faire ensorre que 
noas fussiQns tous gens de b ien : o u d u 
moins , que ceux q u i seroient gens de 
b i e n , fussent heureux. 

P o u r q u o i done le Carthaginois (7) o p -
p o m a - t - i l en Espagne les deux Sc ip ions , 
aussi recommandables par leur p r o b i t é , 
que par leur courage ? P o u r q u o i Fabius 
(8) v i r - i l expirer son fils, q u i ayoic é t é 
dé ja C ó n s u l ? P o u r q u o i A n n i b a l t u a - t - i i 
Marce l lus ? P o u r q u o i la j o u r n é e de C a n ­
iles c o ú t a - t - e l l e la vie á Paulus ? Pour- s 
q u o i le corps de R é g u l u s demeura - t - i l 
en prole á la c r u a u t é des Carthaginois ? 
P o u r q u o i Scipion l 'A í r i ca in (9) ne f u t - i l 
pas á couvert de la v i o l e n c e , m é m e 
dans sa maison ? 

D e ees é v é n e m e n s anciens, et aux-
quels b ien d'autres pouro ien t é t r e a jou-

(7) Asdrubai . Les deux Scipions 3 dont i l 
causa la m o r t , é ro i en t C n é i u s , er Publius. 

(8) Q . Fabius M a x i m u s 3 si connu par le 
surnom de Temporiseur , Cunctator. 

(9) L ' E m i l i e n , le second Af r i ca in . 
I I est aisé de v o i r que Co t t a prend a tache 

de réfuter i c i ce que Balbus avoit d i t ci-dessus, 
pag. 131. M a i s que p r o u v e - t - i l ? 

t é s s 
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'tés , venons á de plus r é c e n s . Pour-4 
q u o i m o n oncle R u t i l i ü s , r innocence 
m é m e , un. h o m m e d'unc si profonde 
é r o d i t i o n , passe-t-il ses jours en ex i l i 
P o u r q u o i m o n a m i Drasus a - t - i l é t é 
assass iné chez lu í ? P o u í q u o i notre g rand 
Pon t i f e S c é v o i a , q u i é t o i t u n exemple 
de modé i - a t i on et de p r u d e n c e , a - t - i l . 
é t é m a s s a c r é devant la 5tatiie de Vesta?. 
p o u r q u o i , qye lque temps aupa rava i i t , 
f e u t - i l q u a n t i t é d é nos plus i i lus t reá 
citoyens é g o r g é s par C i n n a ? P o u r q u o i 
M a r i u s , le plus grand t rai t re q u i fu t 
j a m á i s , e u t - i l le pouvoic de con t r a in -
dre u n h o m m e te l que Catulus á se p r o -
curer l u i - m é m e la m o r t . 

Je ne finkois p o i n t , si |e voulo is 
faire i c i ie d é n o m b r e m e n t , o u des gens 
de b i en q u i n 'on t pas é t é heu reux , o u 
des scé iérars q u i l ' o n t é t é . P o u r q u o i ce 
M a r i u s , heureux jusque dans u n age 
t r é s - a v a n c é , et se voyant pour la sep-* 
t i é m e fois é l e v é au C o n s u l a r , t r o u v e -
t - i l pais iblement la m o r t dans son l i t ? 
P o u r q u o i laisser si long- temps durer l a 
tyrannie de C i n n a , l ' h o m m e d u m o n d e 
l e plus sanguinaire ? 

M a i s á la fin i l fut p u n i j d i rez-vóus* 
I I e ü t mieux va lu d é t o u m e r et p réve- , 

Tome I I . K 
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n i r tan t de c r u a u t é s , que d'en p u n k 
u n j o u r l 'auteur. 

V a r i o s , le plus m é c h a n t des h o m -
m e s , fu t l i v r é á u n suppiice t r é s - d o u -
loureux. Si ce fu t pour avoir fait p é r i r 
Drusus par le f e r , et M é t e l l u s par le 
p o i s o n ; n ' e ú c - i l pas é t é plus á propos 
de leur conserver la v i e , que de v e n -
ger a p r é s coup leur m o r t sur Var ius ? 

Denys a e x e r c é t r anqu i l ement sa 
tyrannie dans une grande et puissante 
v i l l e l'espace de trente hui t-ans : et avant 
l u i Pisistrate n 'en avoi t - i l pas long-temps 
u s é de m é m e dans la p r e m i é r e v i l l e de la 
G r é c e ? 

M a i s Phalar is , mais ( i ) A p o l l o -
dore furent t r a i t é s c o m m e ils m é r i t o i e n t . 
O u i , ap ré s qu' i ls eurent t o u r m e n t é , 
e t mis á m o r t une in f in i t é de gens. 
C e s t ainsi q u ' o n e x é c u t e beaucoup 
de voleurs : mais le n o m b r e des per-
sonnes qu ' i l s p i l l e n t , et qu ' i l s t u e n t , 
passe de beaucoup le n o m b r e des v o ­
leurs e x é c u t é s . r 

( i ) Pha la r i s , t y r an d 'Agrigente en Sicile. 
Apol lodore , ty ran de P o t i d é e en M a c é d o i n e . 
T o u t le monde sair quelle fut la fin du pre-
Inier ; mais pour le second , l 'H i s to i re ne d i t 
pas exactemenr le genre de sa mor t . 
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L e tyran de Cypre fit me t t r e en 

p í é c e s Anaxarque , disciple de D é m o -
cr i te . Z é n o n d ' E i é e (2) í in i t ses jours 
dans les tourmens . E t de Soctate , qu ' en 
d i ra í - je? T o u t e s les fols que je l is sa 
m o r t ( 3 ) dans P l a t ó n , elle me c o ü t e 
de nouvelles larmes. 

S i done les D i e u x vo ien t ce q u í nous 
a r c ive , convenez qu ' i ls ne me t t en t n u l í e 
d i íFérence entre v e r t u et c r i m e . Aussi 
D i o g é n e le C y n i q u e d i s o i t - i l d ' H a r p a -
i u s , q u i passoit alors pour n n h é u r e u x 
b r i g a n d , que jouissant d'une si constante 
p r o s p é r i t é , i l p o r t o i t t é m o i g n a g e c o n -
tre les D i e u x . 

D e n y s , le m é m e d o n t te vlens de 
p a r l e r , ayant p i l l é le t emple de P r o -
serpine á L o c r e s , et re tournant á S y -
racuse avec le vent en poupe : Mes 
amis j d i s o i t - i l , voye^ comme les Dieux 
immortels favorisent la navigation des 
sacriléges. A n i m é par ce coup d'essai 5 
q u i l u i avoit si b ien r é u s s i , i l p e r s é v é r a 
dans T i m p i é t é . L o r s q u ' i l d é b a r q u a sa 
flotte au P é l o p o n n é s e , i l entra dans le 
t emple de J ú p i t e r á O l y m p i e , et l u i 

( 1 ) Z é n o n <l 'Elée( , autre que le C h e f des 
S t o í c i e n s , et que l 'Ep icur ien de m é m e n o m , 

( 3 ) Dans le P h é d o n , a la fin. 
K ij 



í 10 D E L A X A T U R B 
ota u n mantean d'oi- mass i f , q u i étoítr 
u n o rnement que l u i avoi t d o n n é le 
ty ran H i é r o n , de ses prises sur les 
Car thaginois , I I en plaisanta m é m e , 
disant q u ' u n manteau d 'or é t o i t b i en 
pesant en é t é , et b ien f r o i d en h i v e r , 
et i i l u i en fit jeter sut les é p a u l e s u n 
de laine , q u i seroit b o n , d i s o i t - i l , 
pour toutes les saisons. U n e autre fois 
i l fit o ter á l 'Esculape d 'Epidaure sa 
barbe d ' o r , sous p r é t e x t e q u ' i l ne con-
veno i t pas au fils d 'avoir de la barbe , 

f uisque le p é r e ( 4 ) n 'en avoi t p o i n t , 
1 fit aussi enlever de tous les temples 

les tables d 'a rgent ; et comme on y 
avoi t mis selon l 'ancien usage de la 
G f é c e , cette inscr ip t ion J U X B O N S 
D1E U X , i l v o u l o i t , d i s o i t - i l , p r o -
fiter de leur b o n t é . P o u r ce q u i est des 
petites V i c t o i r e s , des coupes , et des 
conronnes d ' o r , que les Statues t e -
noien t á la m a i n , i l les e m p o r t o i t sans 
f a ^ o n j disant que ce n e t o i t po in t les 
p r e ñ a r e , mais seulement les recevoir. 
Q u e les D i e u x , á q u i Fon demande 
sans cesse des b i e n s , ne pouvoien t 
etre refusés que par des fous , lorsqu ' i l s 
é t e n d o i e n t la m a i n e u x - m é m e s pour 

( 4 ) A p o l l o n . V o y e z T o m e I , pag . 10^. 
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nous donner. E n f i n , ees d é p o u í l l e s f u -
ren t par son ordre p o r t é e s au m a r c h é , 
et vendues á Tencaji : puis en ayant 
t o u c h é Targenu, i l í i t p u b l i e r que tous 
ceux q u i auroient chez eux des choses 
t i rées des l ieux sa in t s , e ü s s e n t , dans 
le temps prescrita á les restituer t o u -
tes aux temples d ' o ú elles venoient : 
de sorte q u ' á l ' i m p i é t é envers les D i e u x , 
i l ajouta r in jus t ice envers les hommes . 
I I ne fu t cependan t , n i f o u d r o y é par 
J ú p i t e r r O l y m p i e n , n i c o n d a m n é par 
Esculape á m o u r i r d'une maladie lente 
et douloureuse. I I m o u r a t dans son l i t , 
et recut tous les honneurs (5) f ú n e ­
bres , faisant passer á son fils, c o m m e 
une succession juste et l é g i t i m e , la puis-; 
sanee q u ' ü avoi t l u i - m é m e u s u r p é e . 

C'est á regret que je tiens un dis-
cours , q u i semble autoriser le m a l ¿ 
et q u i seroit efFectivement capable de 
l a u t o r i s e r , si la conscience, sans que 
les D i e u x s'en m é l e n t , ne faisoit vive* 
m e n t sentir ce q u i est vice o u v e r t u . 
O tez aux hommes leur conscience, t o u t 
le reste ne leur est r ien . C o m m e o n ne 

(5 ) Je m'explique d'une m a n i é r e vague , 
sans m'embarr.isser dans les diverses conjectu^ 
res des Coramentateurs, 

K üj 
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croira pas que des personnes sensees 
gouvernenr une f a m i l l e , u n E t a t , o ú Ton 
nc verra p o i n t de r é c o m p e n s e s pour les 
bonnes actions , po in t d é c h á t i m e n t 
pour les mauvaises : aussi n 'esr-i l pas 
croyable q u ' i l y ait une P r o v í d e n c e 
d iv ine , si les h o n n é t e s gens et les 
scé lérars ne sont pas t r a i t é s d Ü F é r e m -
m e n t . 

M a i s les D i e u x , m e d i rez -vous , n é -
g l igen t les bagatel les , et ne se m e t t e n t 
pas en peine d ' un pe t i t c h a m p , d \ i n e 
pet i te v i g n e . Q u e la g r é l e o u t rop de 
s é c h e r c s s e Ies g á t e , ce n'est pas i 'anaire 
de J ú p i t e r . L e s Rois m é m e n ' en t ren t 
pas dans toutes les minucies d u gou-
vernement . 

Vous r é p o n d r i e z j u s t e , si m o i , en 
vous c i tan t pour exemple R u t i l i u s , je 
m ' é t o i s p la in t de ce que ses cliamps 
é t o i e n t r u i n é s : mais je parlois d 'un m a l 
q u i t o m b e sur l u í pe r sonne l l emen t , je 
parlois de son e x i l . 

T o u s les h o m m e s (6) sont dans cette 

( á ) C é t o i t du moins le sentiment d 'Horace * 
q u i y dans le dernier vers de i ' ép i t re X V I I I , 
parle ainsi de J ú p i t e r : 

Det vitam , det opes , cequum m í animum ípsc 
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persuasión, quils riennent des Dieux 
les biens extérieurs, les vignes, les 
b lés , les oliviers j l'abondance des 
grains et des fruirs, toutes les commo-
dités , toutes les prospérités de la vie. 
Mais pour ce qui est de la vertu, ja­
máis personne n'a cru la teñir d'un Dieu: 
et ron a raison de ne point le croire, 
puisque la vertu est pour nous un juste 
titre de louange, et que nous y atta-
chons une gloire légitime : ce qui ne 
seroit point, si c'étoit le don d'un Dieu , 
et non un mérite personnel. 

Que nous soyons élevés á de nou-
velles dignités , que nous devenions 

, plus opulens , qu'il nous arrive par ha-
sard quelque chose d'agréable , ou d e-
viter quelque danger, nous en rendons 
gráces aux Dieux , et c'esc reconnoi-
tre qu'il n'y a point la de gloire , qui 
nous appartienne. Mais quelqu'un a-t-il 
jamáis rendu gráces aux Dieux, de ce 
qu'il étoit homme de bien ? On les 
remercie de ce qu'on a des richesses , 
des honneurs, de la santé \ c'esc pour 
en avoir que l'on invoque le trés'-bon, 
le trés-grand Júpiter; mais on ne lui 
demande point la justice, la tempé-
rance, la sagesse. Jamáis, pour étre sages 

K iy 
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nersonne n'a voué á Hercule (7 ) la 
tiixme de ses biens, 

I I est vrai qu'on raconte de Pyiha,-
gore , qu'il immofa un boeitf aux Mia­
ses pour avoir fait quelque découverte 
en Géométne : mais je n'en crois ríen, 
car i l refusa de sacrifier a l'Apolion mé-
me de Délos , de peur (8 ) d'ensanr 
glanter l'autel. 

Quoi qu'il en soit, le sentiment gc-
néral est , qu'il faut demander la bonne 
fortune á Dieu, et ptendré chez soi 
Ta sagesse. Pour. avoir báti des temples 
a rintelligence, á la Vertu, á la Foi , . 
on ne laisse pas de. sentir qu'elles dér 
pendent entiérement de nous - mémes. 
A. i'égard, de l'espérance , du salut, du 
secours, de la yictoite, G'est des Dieux , 
qu*i] faut les attendíe. D'oü i l s'ensuit 
comme Diogéne le prétendoít, que, la 
prospérité des méchans détmit. Tidée 
d'une Providence divine. 

( 7 ) Pk i t a rque , Quast . Rom. 18 , examine 
d ' o ü venoi t h coutume de vouer Ta d í x i e m e de 
ses biens a Hercule . 

( 8 ) Pythagore n 'approuvoi t point- que Ton 
é g o r g e á t des animaux- 3 m é r a e pour les sacrifi-
ces. Aussi Porphyre d i t - i l q u e le boeuf i m m o l e 
aux Muses par P y t h a s ¡ o r e , n ' é í o i t que de. £4^ 
chue. 
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Mais quelquefois les gens de bien 

ont d'heureux succés. D'accord : mais 
les succés qu'ils ont, c'est sans raison 
que nous en faisons honneur aux Dieux. 
Diagore , celui que l'on appelle l'Athée, 
étaut á Samothrace, un de ses amis luí 
montra piusieurs tableaux de gens qui-
avoient essuyé d'aítreuses Temperes, et 
íüi dit : Vous qui ne croyez point de 
Providence, regardez combien de gens 
ont été sauvés par les priéres qu'ils ont 
faites aux Dieux. Je vois les sauvés, 
reprit Diagore , mais ceux qui ont faií 
naufrage 3 ou les a-t-on peints: Et au 
milieu dune tempere qu'il essuya lui-
naéme, ses compagnons de voy age tont 
alarmés lui dirent qu'ils mériroient bien 
cet accident , pour lui avoir donné 
place dans leur vaisseau. Lui , en leur 
montrant d aatres navires exposés par 
le méme vent au méme danger: Creye%~ 
vous, leur d i t - i l , que Diagore soit aussi 
dans ees vaisseaux-la ? 

Vivez bien ou mal, i l est certain que 
ce n'est pas ce qui fera5. ou détrüira 
votre fortune. 

Les Dieux ne font pas attention á-
tout, ni méme les Rois. Quelie com-^ 
gaiiaison i Si les Jlois négligent quel^ 
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que chosej le défaut seul de connoís-
sanee les peut dísculperj mais pour les 
Dieux, on ne sauroit les excuser sous 
prétexte d'ignorance. 

Vous les justifiez plaisamment. Si un 
criminel vient á mourir sans avoir porté 
la peine qu'il méritoit, les DieuX la 
font, dites-vous, porter á ses enfans , 
aux enfans de ses e n f a n s á toute sa 
postérité. O Taamirable équité des 
Dieux! Quelle ville souíFriroit un L é -
gifkteur, qu i , pour la faute du pére 
ou de l'aíeul, feroit (9) condamner le 
íils, ou le petit-fils ? 
Quoi ! des Dieux ennemís ta coíere fatale 
Poursuivra done toujoars ta raee de Tañíale f 

( 9 ) Plutarque dans son T r a i t e i n t i t u l é 
Pourqápi ta jus t í ce divine dijfere ta puniíioTt 
des crimes, rapporte que B i o n d i s o i t , Que s i 
D ieu punissoit tes enfans des méehans , i t seroit 
mtant digne de moquerie 3 comme te M é d e c m 
qui , pour ta matadle du pere ou grand-pere , 
appliqueroit sa médecine au fits , ou a Varriere-
fits. Je me sers toujours avec plaisir de la ver ­
s i ó n d ' A m y o t . 

Les vers suivans e'toient des Pélopides „ 
T r a g é d i e d'Accius , ou A t t i u s . P é l o p s íils de 
T a ñ í a l e > et p i r e d 'Atree et de Thyeste , a u -
íieu de la recompense promise a M y r t i l e „ CG-
cher d ' Q E n o r a a ü s , le jeta dans la rner. C'est 
cette per í íd ie qu 'on croyoi t que les Dieux p u -
nissoienr dans Íes «n fans de P ü o p s » 
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E t pour venger Myrtile , un destín trop cruel 
P u n i r á dans les fils le crime paternel ! 

Je ne. saurois diré si ce sont les Poe­
tes qui ont gáté les Sto'íeiens, ou les 
Stoi'ciens qui ont autorisé les Poetes, 
lis ont tort ( i ) les uns et les autres, 
d'employer á tout propos le ministére 
des Dieux, Si des personnes dont le 
nom avoit été íiétri par les vers saty-
riques ( i ) d'Hipponax, ou par ceux 
d'Árchiloque , poussoient leur chagrín 
jusqu'au désespoir^ une Divinité n'étoit 
point la cause de leur désespoir, i l se 
formoit de lui-méme dans leur ame. 
Quand nous voyons Egysthe , quand 

( i ) J'aide un peu a la lettre 3 et pour plus 
grande ciarte j,e fais sentir la proposi t ion que 
l 'Auteur veut prouver. 

( i ) H ipponax é to i t affieusement l a i d . Des 
sculpteurs q u i l 'avoienr r ep résen te au naturei , 
ayant exposé son buste pour faire rire le m o n ­
de 3 i l íit des vers d'une horr ible m a l i g n i t é 
contre les r i eu r s , dont cjuelques - uns se pen-
dirent de rage. P l i n e , X X X V I . 5. n 'en c o n -
vient pasi 

A í ' é g a r d d 'Archi loque , o n d i t que ses 
traits piquans contre Lycambe , q u i , apr^s l u i 
avoir promis sa filie en mariage , l u i manqua 
de parole , r édu i s i r en t Lycambe á se pendre. 
V o y e z les Commentateurs d 'Horace sur l ' é p i -
t re X I X du UYI IJ vers zy , 

- K vj 
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nous voyons París livré á une passiom 
impure, nous ne nous en prenons point 
á un Dieu j car. nous entenclons , s'il faot. 
mnú diré, leur faute qui. les accuse. Je 
crois les malades qui guérissent, plus 
redevables aux soins d'Hippocrare , 
qu'au pouvoir d'Esculape. Je crpis que; 
Sparre a. re^u ses lois de Lycurgue 
plutót que d'Apollon. Je crois que si; 
Corinthe et Carthage ont. été dérruites, 
si ees deux prunelles des cotes mariti-
nies ont été arrachées, c'est Tune par; 
Critolaüs , l'autre ,par. Asdmbal, sans; 
que la. colére divine y ait trempé : puis-
qu'un Dieu, comme v.ous. en convenez; 
vous-mémes, n'est point , capable de 
sirriter, pour quelque sujet que ce soit. 

Mais ne pouvoit-il pas , secourir et 
conserver de si belles., de si grandes, 
villes ? I I le pouvoit certainement, puisr 
que sa puissance, dites-vous, n'a point 
de bornes, et que rien ne luí coúre. 
Que comme pour reniuer quelque par-
tie dé notre corps, nous n'avons. qu'á 
ig vouloir; de méme sans la moindre' 
peine, Ies Dieux peuvent former., moo-. 
volr , changer toutes. dioses. Vous le-
dites, non sur de simples idées de super--
Stitipn^ niais parce que. vos, principes;dej 
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Pkysique vous y conduisent nécessaire— 
ment. Car vous enseignez que la, matiéré 
dont tout est composé, et qui renfetme 
tout , est susceptible de toutes les formes ,, 
et de toutes íes conversions j qu'íl n'y a.i 
ríen qu'elle ne puisse devenir, ou cesser 
d'étre dans un instant; et que c'est la d i ­
vine providence^ qui la dirige , qui en̂  
dispose, qui pac conséquent est la maí-

__tresse d'en faire, quelque part que ce 
soit, tout ce qu'il M plait. D'oü je con-
clus que cette Providence ou ignore 
Tétendue ( 3 ) de son pouvoir, ou ne 
songe point á nos intéréts , ou ne sait 
point discerner ce qu'il y auroit de plus, 
avantageux pour nous. 

Elle ne veille pas, dites-vous , sur 
chaqué particulier. Je. m'en doute bien, 

( 3 ) C'est a peu pr^'s Targument d ' E p i c u r e , , 
que Lactance , de ira D e l , cap. X I I I . a peut-
étre- mieux exposá que re fu té . D é u s , i n q u i t 
Epicurus j aut vult tollere mala 3 et non po­
tes t ; aut, potest s,et.non vult : aut ñeque vult s, 
negué potest ; aut et vult 3. et potest. S i vu!t3 . 
et non potest $ imhecillis est ; quod in Deum 
non cadii. S i ' potesf, et non vult ; ihvidus-; 
quod ceque alienum a Dea . S i ñeque vult ñ e ­
que potest: et invidus 3.et- imbecillis est ; ideo-
que ñeque Deus. S i et v u l t e t potest quod 
s&lum Deo convenit ¡ unde ergo suat mala í a¡¿U 

Hjír i l la non t o l l í t X 
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puisqu'elle ne veille pas méme sur cha­
qué vilíe. Que dis-je ? pas méme sur 
chaqué pays, ni sur chaqué peuple. S'il 
étoit done vrai qu'elle négligeai> des 
peuples entiers , ne pouroit-il pas se 
faire qu'elle négligeát aussi tout le genre 
humam ? 

Mais comment prétendez-vous que 
les Dieux n'entrent point dans tous les 
petits décails, vous , dis-je, qui soute-
nez que ce sont eux qui envoient des 
songes aux hommes, et qui se chargent 
den faire la distribution? Puisque vous 
croyez aux songes , c'est á vous de lé-
soudre cette difficulté. 

D'ailleurs, vous enseignez qu'il faut 
ínvoquer les Dieux. Or ceux qui les 
invoquent , ce sont des particuliers. 
Done la divine Providence écoute mé­
me les particuliers. Cela prouveroit 
qu'elle a plus de loisir que vous ne 
pensez. 

Supposons qu'elle soit fort oceupée, 
qu'elle tourne le ciel, qu'elle conserve 
la terre , qu'elle- gouverne les mérs. 
Pourquoi souflre-t-elle qu'il y ait tant 
de Dieux sans emploi ? Que n'a-t-elle 
donné l'intendance des dioses Jiumai-
nes á quelques-uns de ees Dieux oisifs. 
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qui , sglon vous , composenc une troupe 
innombrable ? 

C'est á peu prés ce que j'avois á diré 
sur les Dieux, non pour (4) détmire 

( 4 ) Co t t a prend souverit cette p récau t io r t 
d'avertir q u ' i l n 'en veut poin t a l 'existence des 
D i e u x ; et celui q u i le fa i t parler de cette 
so r t e , convient l u i - m é m e q u ' i l y a de TaíFec-
t a ú o n . L ' e n d r o i t ou C i c e r ó n fa i t cet aveu , 
m é r i t e d ' é t re rapporte , et bien e x a m i n é , parce 
qu 'on y de'couvre ce que TAuteur jugeoi t de 
son ouvrage. C'est dans le premier l i v r e de 
la D i v i n a t i o n , chap. $. 
s J ' a i ackevé * depuis peu , l u i d i t son frére , 
de lire votre troisieme livre de la nature des 
Dieux ; et quoique les raisons de Cotta m'ayent 
ebranlé , elles ne mont pas pourtant fa i t ckanger 
de sentiment. Vous ave^ raison , l u i d i t C i c e ­
r ó n , car Cotta y parle plutot pour réfuter les 
argumens des Sto'iciens , que pour détruire l 'o-
plnion que les hommes ont des Dieux. Je sais 
bien , l u i r é p o n d son frere , que Cotta le dit 
de la sorte , et méme souvent, peut-itre „ pour 
faire qu'il ne paroisse pas s'¿cárter de Vopinión 
commune : mais j e vous avaue qu'il me semble 
qu'a forcé de vouloir combattre les Sto'iciens , 
i l rejette enderement les Dieux, 

O u i sans doute C i c e r ó n é to i t t rop jud ic ieux 
pour admettre le polythelsme des S t o í c i e n s . 
M a i s tous ses écri ts fon t v o i r clairement er 
distinctement q u ' i l a reconnu ees importantes' 

* Traduction de M. VAlbi Regnler. 
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leur existence mais seulement poní' 
faire sentir combien la question est obs--
cure, et dans que lies diíHcukcs on s'en-
gage, quand on la vene expliquer. 

Alors Balbus , voyant que Cotta 
n'ajoütoit plus rien : Vous avez, hú 
dit i l , marqué trop de vivaeité contre 
le dogme de la providence divine , 
qui est aussi saintement que prudem-
ment établi par les Stoíciens. Mais com-
me i l se fait tard, vous donnerez ( 5 ) 
quelqu'autre jour á entendre mes té-
ponses. Car notre combat, intéresse nos 
autels j nos foyers, nos temples , les 
rnurs méme de Rome, ees murs dont 

vér i t é s 4 r'existence d 'un é t r e s u p r é m e j la spi1-
r i tua l i t é de notre ame 3 une not ioa i n n é e d u 
bien et du m a l , une l o i q u i commande l ' u n , 
et d é f e n d l 'autre. P e u t - o n demander á la r a i -
son humaine d'aller plus avant ^ ló r squ 'e l l e 
marche sans le flambeau de la F o i . 

( 5 ) L a dispute n 'a j a m á i s du recommencer 
€t C i c e r ó n ne d i t ceci que pour se tirer d ' i n -
tuigue. Car i l fait d i ré par son ftére dans le 
l iv re premier de la D i v i n a t i o n , incontinent 
ap rés les paroles que je viens d'en rapporter 
ci-dessus , que la cause de la r e l ig ión ayant 
été ^uffisamment dé fendue par Balbus dans le 
l ivre I I de ees Entretiens , i l est iuut i le de 
gépondre aux objectioas de Cot ta , , 
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voas reconnoissez ( ̂ ) la sainteté, vous, 
Pontifes , qui par la religión défendez 
Rome plus súreraent, qu elle n'est dé-
fendue par ses remparts. Tant que je res-
pirerai , c'est une cause que je croirat 
ne pouvoir abandonner sans crime. 

Pour moi 5 lui répondit Cotta, je ne 
demande pas mieux que d'étre réfuté. 
Aussi n^ai-je décidé sur rien ; Je n'aí 
voulu que vous exposer mes réflexions 
et je sais certainement , Bal bus , qu'il 
ne tiendra qu'á vous de me vaincre , 
quand i l vous plaira. 

Oui , reprit Velléius , i l y a tout á 
veraindre d'un liomme. persuadé que nos 
songes noiis sont envoyés par Júpiter y, 
songes , qui tout frivoles qu'ils sont, ne: 
le sont pas autant que Ies discours des. 
Stoiciens. sur la nature des Dieux. 

On en demeura la : nous nous quit-
támes , Velléius jugeant que la vérité 
étoit pour Cotta, et m o i , que la vrai-
semblance étoit pour Balbus. 

(6) Plutarque , Qucefí: Rom. %f. examine-
pourquo i on regardoit comme sacrées les ratt--
sadlles de Rome , et n o n l e s portes. 
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P a r les chiffres qui sont a u x marges 

du T e x t e , on v o i t ci q u é l l e s p a g e s dn 

F r a n c o i s se r a p p o r t m t les p a g e s du L a t í n * 
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v M ciira Co t t a dixisset ; m m V e l -
l e i u s , Naj ego 3 i n q u i t , incautas , q u i c u m 
A c a d é m i c o , et eodem rhetore congredi c o -
natus sum. N a m ñ e q u e indiser tum A c a d e -
m i c u m pertimuissem , nec sine ista ph i lo so -
ph i a rhetorem , quamyis eloquentem : ñ e q u e 
en im fluminc conturbor inaniura verborum , 
nec subtili tate sententiarum , s i ora t ionis 
est siccitas. T u autem , C o t t a , u t r á q u e re 
va lu is t i : corona t i b i , et judices defueruiit.4 
Sed ad ista alias : nunc L u c i u m , si ipsi 
c o m m o d u m est , audiamus. T u m Balbus ; 
E u m d e m equidem m a l l e m audire C o t t a m , 
d u m s qua e l o q u e n t i á falsos D é o s sustulit , 
e á d e m veros inducat. Es t e n i m et p h i l o -
s o p h i , er pont i f ic i s , et Cottae , de D i i s i m -
mor ta l ibus habere n o n errantem , et v a ­
gara , u t A c a d e m i c i , sed ^ u t n o s t r i , s tab i -
l e m , certamque sententiam. N a m contra 
E f i c u r u m sa t i s , superque d i c t u m est. Sed 
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areo audi re , tu ip se , C o t t a , q u i d senfias; 
A n , i n q u i t , obli tus es , quod in i t i o d i x e -
rim, faciliris m e , talibus p rxse r t im de r e -
bus , qu id n o n sentirem , quam qu id s e n t í -
r e m , posse dicere í Q u ó d si haberem a l i -
q u i d , quod l i q u e r e t , tamen te vicissrm au­
dire v e l l e m , c i im ipse t am mul ta dixissem. 

Í T u m Balbus 5 Geram t ib í morem , et agam 
quam b rev i s s imé potero ; e t e n i m , convic í i s 
E p i c u r i erroribus 3 longa de mea disputa-
t ione detracta ora t io est. O m n i n o d iv idun t 
í iostr i to tam is tam de D i i s immor ta l ibus 
qusestionem i n partes quatuor. P r i m u m d o -
cent esse D é o s : deinde , qaales sint : t u m , 
m u n d u m ab his adminis t ran : postremo , 
consulere eos rebus humanis . N o s autem 
hoc sermone , quae pr iora d ú o s u n t , sama-
mus : t e r t ium , et q u a r t u m , quia majora 
s u n t , puto esse i n al iud tempus differenda. 
M i n i m é vero 3 i n q u i t C o t t a : n a m et ot ios i 
sumus , et ü s de rebus ag imus , quíe sunt 
e t iam negoti is anteponenda?. 

^ I I . T u m L u c i u s , N e egere q u i í e m v i d e -
t u r , i n q u i t , orat ione p r ima pars. Q u i d en im 
potsst esse t a m apertum , tamquc perspi-
e u u m , c i i m coelum suspeximus , coelestia-
que contemplat i sumus , quam esse a l iquod 
numen pr^stantissimas m e n t í s , quo hxc r e -
g a n t u r í Q u o d n i i t a esset, q u i potuisset 
assensu omniura dicere Ennius l 

Adspice hoc sublime candms 3 quem invocant 
omnes Jovem j 

í l l um vero et J o v e m , et dominatorem r e -
r u m , et o m n i a n u t u regenteni j c t , ut ideia» 
Ennius , 
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patrem divumque , hominumque 3 

tt prafscntem , ac p r í c p o t e n t e m Deura. Q u o d / 
q u i dubi tec , haud sanfe i n t e l l i g o , cur n o n 
i d c m , sol s i t , an nullus s i r , dabitare possit. 
Q u i d en im est hoc i l l o evidentius í Q u o d 

' n i s i cogn i tum t comprehcnsumque animis ha* 
beremus 3 non t a m stabilis opin io permane" 
r e t , nec confirmaretur diuturnitate t empor i s , 
nec una cum seculis , astatibusque h o m i ' 
n u m inveterare potuisset. E t e n i m videmus , 
caeteras opiniones fiftas , atque vanas , d i u ^ . 
t u r n í t a t e extabuisse. Quis en im hippocentau-
r u m fuisse , auc chimasram putat ? quasve 
anus t am excors i nven i r i potest , q u x i l l a , 
quae quondam credebantur , apud inferos 
portenta extimescat ? O p i n i o n u m en im c o m -

/ menta dej.et d ies ; na tu ra judicia c o n í i r m a t . 
I taque et i n nostro populo , et i n ex-* 
t e r i s , D e o r u m cultus re l ig ionumque sanc t i -
tates exsistunt i n dies majores^ atque me^ 
l lores . Idque evenit non t e m e r é , nec casu , 
sed q u ó d prsesentiam sa:pe D i v i suam decía-!-
ran t ; ut et apud R e g i l l u m bello Latinorura^s 
cura A . Poscumius dictator cum Oc tav io 
M a m i l i o Tusculano p r s l i o d i m i c a r e t , i n 
postra acis Castor et Po l lux ex equis pug^ 
nare vis i sunt : et recentiore memor ia i i d e m 
T y n d a i i d » Persen v i c t u m nunciaverunt, P, 
e n i m Vat ienus , avus hujus adolesccntis , 
cum h prefectura Reatina R o m a m venient i 
noc tu dao juvenc í - cum equis albis dixissent , 
regem Persen i l l o die captum , senatui n u n -
t í a v i t , et p r i m ó quasi t e m e r é de r e p ú b l i c a 
locutus , i n carcerem conjectus est : pos t , a 
Paulo literis allatis : cum í d e m dies con-» 
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jst i t isset 5 et agro a senatu , et vacatione d o ­

natos est. A tque e t iam ci im ad fluvium S a -
gram Crotoniatas L o c r i m á x i m o p r x l i o d e -
v ic i s sen t , eo ipso die auditam csse eam pu­
gna m ludís. Olympise , raemoria: p r o d i t u m 
«st. Sa:pe Faunorum voces exaudi tx , sxpe 
visse formas D e o r u m , quemvis n o n aut he -
b e t e m , aut i m p i u m ^ D é o s pracsentes esse 
confiteri coegerunt. 

I I I . Prcedictiones vero et praesensiones 
re rum futurarum q u i d a l iud declarante n i s i 
hominibus ea , quas s i n t , o s t e n d i , m o n s t r a r i , 
p o r t e n d i , prasdici ? ^Ex quo i l l a o s t en t a , 
m o n s t r a , portenta 3 prodigia dicuntur. Q u ó d 
si ea ficta credimus l i c én t i á fabularum a M o p -
s u m , T i r e s i am , A m p h i a r á u m , Calchantem , 
H e l e n u m 5 quos tamen augures ne ipsa: q u i -
dem fabulse a s c i v i s s e n t s i res o m n i n o repu-
d i a r c n t ; ne domesticis qu idem exemplis doc t i 
numen D e o r u m comprobabimus í N i h i l nos 
P. C l a u d i i , bel lo P ú n i c o p r i m o , temeritas 
m o v e b i t , q u i et iam per j o c u m D é o s i r r i -
dens} cum caveá l iberat i p u l l i non pasce-
r en tu r , merg i eos i n aquam jussit j ut bibe-

lorem , quoniam esse nollcnt : qu i r isus, classe 
dev ic t á , multas ipsi lacrymas , magnam po­
pulo Romano cladem a tml i t . Q u i d ? Co l l ega 
ejus J u n i u s , eodem bello , nonne tempestare 
classem a m i s i t , cum auspiciis non paruisset ? 
I taque Claudius a populo condemnatus est : 
Junius necem sibi ipse corfscivit. C . F l a m i -
n i u m Caelius regione n e g l e c t á cecidisse apud 
Thras imenum scribit cum magno reipubl ic íe 
vulnere. Q u o r u m exi t io i n t e l l i g i potest , 
corum imper i i s rempubl icam a m p l i f í c a t a m , 
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í p n re l ig ionibus paruissenc. E t , si conferre 
volumus nostra cum ex te rn i s , cíEteris rebus 
aut pares , aut e t iam inferiores reperiemur : 
xeligionCj i d est^ culcu D e o r u m , m u l t ó s u - n 
periores. A n A t t i i N a v i i l i tuus i l le ^ quo ad 
invest igandum suem regiones v i n e x t e r m i -
n a v i t , contemnendus est ? C r e d e r e m , n i s i 
ejus augurio rex Hos t i l ius m á x i m a bella ges-
sisser. Sed negligencia nobi l i ta t is , augur i i 
disciplina oraissa , veritas auspiciorum spreta 
es t , species t an tum retenta. Itacjue m a x i m x i a 
reipublicae partes , i n his b e l l a , quibus r e i -
publicje salus cont ine tur , null is auspiciis a d -
min i s t r an tu r ; nu l l a peremnia servantur, nulla 
ex acuminibus ; n u l l i v i r i vocantur , ex 
quo i n procinctu testamenta perierunt., T u m 
enim bella gerere nos t r i duces inc ip iun t , 
cum auspicia posuerunt. A t vero apud m a j o -
res tanta re l ig ionis vis f i x i t , ut qu idam im-13 
peratores e t iam se ipsos D i i s immor ta l ibus 
capite velato verbis certis pro r e p ú b l i c a de -
voverent. M u l t a ex S ibyl l in is v a t i c i n a t i o n i -
b u s , mul t a ex haruspicum responsis c o m -
memorare possurnus, quibus ea con f i rmen tu r , 
quae dubia n e m i n i debent esse. 

I V . A t q u i et nost rorum augurum , e t i j 
Et ruscorum haruspicum disciplinara , P. S c i -
p i o n e , C . P i r u l o consulibus , res ipsa p r o -
bavit. Quos cum T i b . Gracchus cónsu l i t e -
r u m c r é a r e t , primus rogatorum , ut eos r e -
t u l i t s ib idem est - repent í ; mortuus. Grac ­
chus c i im comi t ia n ih i lominus peregisset , 
remque i l l a m i n re l ig ionem populo venisse 
se'ntiret, ad senatum retul i t . Senatus , c¡uos 
ad spleret t referendum censuit. Harusp i -
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3 3 ees in t roduc t i responderunt , non fuisse jus- ' 

t u m c om i r io fum rogatorem. T u r a Gracchus , 
u t h patre audiebam , incensus i r á , I tane 
vero ? E g o non justus , qu i et cónsul r o g a -
v i , et a u g u r , et a u s p i c a t ó ? A n vos T u s -
c i , ac barbar i s auspiciorum popul i R o m a n i 
Jus t ene t i s , et interpretes esse c o m i t i o r u m 
potestis? Itaque t u m illos exire jussit. P ó s t 
autem ex provincia iitteras ad co i leg ium m i « 
s i t 3 se , c i im iegeret l ibros , et recordatum 
esse v i t i o s ibi tabernaculum captum fuisse i n 
hort is Scipionis ; q u ó d „ poraocriura postea, 

t 4 Í n t t a s s e t , habendi s ena tüs causa , i n redeun-
do , cum idem pomecrium transiret , aus-
p icar i esset obl i tus ; itaque v i t i o creatos 
cónsu les esse. Augures r e m ad senatum : se-< 
na tu s , u t abdiearent : cónsules abdicaverunc. 
Qua; qua?rimus exempla majora ? V i r sa-
pientissimus , atque haud scio an o m n i u m 
praestantissimus , peccatura suum , quod ce-
í a r i posset, confi ten m a l u i t , quam hxrere 
i n r e p ú b l i c a re l ig ionem : cónsu les s u m m u m 
i m p e r i u m s ta t im deponere, quam i d tenere 
punc tum temporis contra re l ig ionem. M a ­
g n a augurum auctoritas. Q u i d haruspicum 
a r s , nonne d iv ina ? H x c innumerabi i ia ex 
eodem genere q u i videat , nonne cogatur 
conf i ten D é o s esse í Q u o r u m enim in terpre-

j j t e s s u n t , eos ipsos esse c t t ú necesse est. 
D e o r u m autem interpretes s u n t : D é o s i g i t u r 
esse fateamur. A t fortasse non omnia eve-
n i u n t , quae p r sd ic ta sunt : N e x g r i qu idem 
quia non omnes convalescunt , ideirco ars 
nul la medicina es¡t. Signa ostenduntur a D i i s 
rerura futurarum. I n ais si q u i e r r ave run t , 

non 
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tton D é o r u n i natura , sed h o m i n u m conjec-
tura peccavit. I taque inter omnes o m n i u m gen-
t i u m constat ( ó m n i b u s e n i m i n n a m m est , ec 
i n an imo quasi insculptum ) esse D é o s . 

V . Quales s i n t , va r ium est : esse nemo 
negar. Cleanthes quidem noster cjuatuor de 
causis d i x i t i n animra h o m i n u m infbrmatas 
D e o r u m esse notiones. P r i m a m posuit e a m , 
de qua m o d o d i x i , q u « orta esset ex prar-
sensione r e r u m fu tufa rum. A l t e r a m , q u a m 
ceperimus ex magni tudine c o m m o d o r u m , 
q u s percipiuntur cocii temperatione , fcEcun-
dirate terrarum ^ aliarumque commodi ta tuxn 
c o m p l u r i u m copia. T e r t i a m , quas terret an i - I (s ; 
mos fulminibus , tempestatibus, n imbis 3 n i -
vibus , grandinibus , vastitate , p e s t i l e n t i á , ' 
térras moribus , sarpe f re ra i t ibus , lapideis-
que i m b r i b u s , et guttis i m b r i u m quasi cruen-
tis : t u m i ab ibus , aut repentinis terrarutn 
l i ia t ibus : t u m , pratter aaturam „ h o m i n u m , 
pecudumque portentis .: t u m facibus visis 
coelestibus : t u m steilis i i s , quas Grasci co ­
metas , n o s n i cincinnatas v o c a n t , quasi n u -
per bello Oc tav iano magnarum fuerunt cala-
m i t a t u m prxnuntiae : t u m solé geminato , 
q u o d , ut ^ patre a u d i v i , T u d i t a n o et A q u i -
l i o consulibus evenerat , quo quidem anno P. 
Africanus sol aiter extinctus est : quibus ex-
ter r i t i homines v i m quamdam esse coelestem , 
tet d i v i n a m suspicati sunt. Qua r t am causam1^ 
esse, e á m q u e ve l m a x i m a m asqualitatem m o -
tüs , conversionem coel i , so l i s , l una ; , siderum-
que o m n i u m d i s t i nc t i onem, va r i e t a t em, p u l -
c h r i t u d i n e m , o rd inem j qua rum re rum ad* 

Tom. 11. L 
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spectus ipse satis i nd i ca re t , n o n esse ea fof-* 
tu i ta . U t si quis i n d o m u m al iquam , aut i n 

f y m n a s i u m , aut i n fo rum veneri t ; cum v i -
eat o m n i u m r e r u m r a t i o n e m , m o d u m , dis­

c ip l inan! , non possit ea sine causa fíeri j u -
d i c a r e , sed esse a l iquem i n t e l l i g a t , q u i pra?-
s i t , et cui pareatur : m u l t o magis i n tantis 
m o t i o n i b u s , tantisque vicissitudinibus , t am 
m u l t a m m re rum , atque tantarum o r d i n i -
bus , i n quibus n i h i l unquam immensa et 
in f in i t a vetustas ment i ta s i t , statuat necesse 
e s t , ab al iqua mente tantos natura: motus 
gubernar i . 

V I . Chrysippus q u i d e m , quanquam est 
a c é r r i m o ingenio , tamen ea dic i t , u t ab 
ip sá natura didic isse , n o n ut ipse reperisse 
videatur. S i enim , inqu i t , est aliquid in r e ­
rum natura 3 quod hominis mens, quod ratio , 
quod v i s , quod potes tas humana efficere- non 
possit '. est cene i d , quod illud efficit 3 ho-
mine melius, Atqui res ccelestes, omnesque ecz, 
quarum est ordo sempiternas , ab homine con-
fici non possunt. E s t igitur i d , quo i l l a con-
ficiuntur 3 homine melius. I d autem quid po-
tius d ixer is , quam Deum ? Etenim s i D i i 
non sunt , quid esse potest in rerum natura 
homine melius? in eo enim solo ratio est t 
quá n ihi l potest esse pmstantias. Esse autem 
hominem, qui n ih i l in omni mundo melius 
esse , quam se putet y desipientis arrogant'nz 
est. Ergo est aliquid melius. E s t igitur pro~ 
fecto Deus. A n vero , si d o m u m magnam 
pulchramque v ide r i s , non possis adduci , u t , 
etiara s i d o m i n u n i n o n v ideas , muribus i l -
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i a m et mustelis asdificatam putes : t a n t u m 
Vero orna tum m u n d i , t an t am varietatem , 
puichri tudineraque rerum coelestium , t au tam 
v i m , et magn i tud inem m a r i s , atque t é r r a -
r u m , si t u u m , ac n o n D e o r u m i m m o r t a -
l i u m d o m i c i l i u m putes , noane p l a n é desi-
pere. videare ? A n ne hoc quidem i n t e l l i g i -
mus , o m m a supera esse mel iora J terram.15 
autem esse i n í i m a m , quam crassissiraus c i r -
cumfundat aer í ut ob eam ipsafn c a u s a m , 
quod etiam quibusdam regionibus , atque 
urbibus contingere videmus % liebetiora uc 
sint h o m i n u m ingenia propter coeli p l e n i o -
rem n a t u r a m , hoc idem generi humano eve-
n e r i t , q u ó d i n té r ra ^ hoc est ^ i n ctassissima 
regione m u n d i col locat i sint. E t tamen ex 
ipsa h o m i n u m solertia esse a l iquam m e n -
t e m , et eam quidem a c f i o r e m , et d i v i n a m » 
existimare debemus. Unde enlm harte homo 
arripuh í ut ai t apud Xei^ophontem Socra^ 
tes. Q u i n et humorem , et ca loren^ , q u i 
est fbsus i n corpore et terrenam ipsam v i s -
cerum s o l i d i t a t e m , a n i m u m denique i l i u m 
spirabilem si quis qus ra t unde habemus 3 ap -
pare t , q u ó d a l iud a t é r r a sumpsimus, a l i ud 
ab h u m o r e , a l iud ab i g n e , a l iud ab aere e o , 
quem spir i tu ducimus. 

V I L ÍUud au tem, quod v i n c i t haéc o m n i a , 
rat ionem d i c o , e t , si placet pluribus verbis , 
mentem , consi l ium cogi ta t ionem , pruden-
t i a m , u b i invenimus 1 U n d e sustulimus ? A n ^ o 
castexa mundus habebi t o m n i a , hoc anum , 
qjiod p l u r i m i est, non h a b e b i t í A t q u i ce r té 
n i h i l o m n i u m rerum melius est m u n d o , n i -
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I i i l prasstabiiius, i i i h i l pulchrius : nec soMm 
n i h i l esc ^ sed ne cog i tan quidem qu idquam 
melius potest. E t , si ratione , et sap ien t i á 
n i h i l est m e l i u s , necesse esc hxc inesse in 
co q u o d o p t i m u m esse concedimus. Q u i d 
vero ? T a n t a rerum consentiens, conspirans , 
continuata c o g n a t i o , quem non cogec ea , 
q u x dicuncur á me , comprobare ? Possetne 
u n o tempote florare, deinde vicissim tíorre-
re té r ra ? a u t , cot rebus ipsis se i m m u t a n -
t i b u s , solis accessus , discessusque solsciriis » 
brumisque cognosci ? aut jestus m a r i t i m i , 
f retorumque angustise, o r t u auc o b i t u lunse 
c o m m o v e r i ? aut una totius cceli conversione 
cursus astrorum dispares conservari ? t^ec 
i ta fieri ó m n i b u s inter se concinentibus m u n d i 
partibus profecco non possent, n is i ea uno 
d iv ino , et continuato spir i tu continerentur. 
A t q u e h x c cum uber iüs d i spurantur , et f u -
siiis > u t • m i h i esc i n an imo f a c e r é , faciiius 
e íFugiunt Academicorum ca lumniam : ciira 
a u t e m , u t Zeno solebat , breviiis , angus-
tiusque concluduntur ; t u m apertiora sunt 
a d reprehendendum. N a m ut profluens a m -
Iiis , aut v i x } auc nu l io modo j conclusa au­
t e m aqua faci lé corrumpirur : sic orat ionis 
i l umine reprehensoris v i t i a d i luuntur ; a n ­
gustia aucem conclusa: oracionis non facile 
se ipsa tucacur. H x c e n i m , qua: dilatantur 
á n o b i s , Zeno sic premebat. 

V I I I . Quod ratione utitur s i d melius est 3 
quam id t quod ratione non utitur. N i h i l au­
tem mundo melius. Ratione igitur mundus 
utitur. S imi l i t e r effici potest ^ sapientem esse 
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rnundum. Y ú m i i k e r , beatum : s i m i l i t e r , aeter" 
nutn. O m n i a en im hsec mel iora sunt , q u á r a 
«a j quse sunt his carentia : nec mundo q u i d -
q u a m melius : ex quo ef f ic i tur , esse m u n d u m 
D c u m . Idemque hoc m o d o : Null lus sensu 
carentis pars alíqua potest esse sentiens : 
mundi autem partes sentientes sunt : non i g í -
tur caret sensu mundus. Perg i t i dem , et u r -
ger angustias : N i h i ¿ , i n q u i t , quod animi 3 ' 
quod radonis esc expers 3 id generare ex se 
potest animantem , compotesque rationis. Mun* 
das autem generat animantes , compotesque ra~ 
tionis. Animans est igitur mundus s compos-
que radonis. Idemque s imi l i tud ine , u t saspe 
s o l e t , ra t ionem conclusit hoc modo : S i ex 
vliva modu/aie canentes tibia nascerentur ¡ num 9> 
¿ahitares , quin inesset in oliva dbicinis qua-
dam sciemia ? Q u i d , s i platani fidiculas f e r -
rent numeróse sonantes'i Idem scilicet censeresa 
in platanis inesse musicam. Cur igitur mundus 
non animans , sapiensque judicetur 3 cum ex se 
procreet animantes atque sapientes ? 

I X . Sed q u o n ü m cospi secus agere , atqua 
i n i d o d ixeram : negaram en im hanc p r i -
m a m partem egere orat ione 3 q u ó d esset ó m ­
nibus persp icuum, D é o s esse : tamen i d i p -
sum rat ionibus physicis conf i rmari v o l ó . Sic 
en im res se h a b e t , ut o m n i a , quas alan t u r , 
et q u ^ crescant, contineant i n se v i m ca lo-
ris 1 sine q u á ñ e q u e a l i possent, ñ e q u e cres-
cere. N a m omne , quod est ca l idum , ec 
i trneum , cietur \ et agi tur m o t u suo. Q u o d 
autem al i tur et crescit , m o t u quodam u t i - « 
tur certo et jequabil i j q u i quamdiu reman 
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net i n n o b i s , t amd iu sensus et v i t a rema-
net 5 r e f r i g é r a l o autem , et extincto calore ^ 
occidimus ipsi , et ex t inguimur . Q u o d q u i -
dem Cleanthes l i i s e t iam a r g n m e n t í s docet , 

a4quanta vis insi t caloris i n o m n i corpore i 
negar e n i m u l l u m esse c ibum t a m gravera , 
q n i n is d ie^ et nocte concoquatur j cujus 
e t iam i n reiic¡idis inest ca lo r i s , quas natura 
respuerit. Jam vero vena; , et a r te r ia micare 
non des inunt , quasi quodam i^neo m o t u j 
animadversumque ssepe est , c ü m cor an i -
mantis alicujus evuisum i ta m o b i l i t e r p a l -
pitaret , u t in i i ta re tur igneam ceieritarem^ 
O m n e i g i t u r , qued v i v i r , sive a n i m a l , sive 
t é r r a edi tum * id v i v i t propter inciusum i n 
eo calorem. E x quo i n t e i i i g i debeat, eam ca-
lo r i s na turam , v i m habere i n se v i ta lem per 
omnera m u n d u m pertinentem. A tque i d fa-^ 
cil i i is cernemos, roto genere hoc í g n e o , quod 

^ ' t r a n a t o m n i a , subtilius explicato, Ó m n e s i g i - ' 
tur partes m u n d i tangam , q u x m á x i m o ca-̂  
lore fultas sustinentur. Q u o d p r i rnúm i n terrena 
natura perspici potest. N a m et l ap idum c o n -
fiictu atque t r i t u e i ic i i g n e m videmus: . et re-, 
c é n t i fossione 

terram fumare catenum 5, 

atque e t i am ex puteis jugibus aquam c a l i -
dam t r a h i , et i d m á x i m e bibernis f ieri t e m -
por ibus , quod magna vis ca lo r i s , térra; con-~ 
tineatur cavernis 5 eaque bieme sit densior :. 
ob eamque causara , calorem insitura i n ter-
| i s contineat arctius. 

X * L o n g a est orado mul taque rationes 
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t |mbus doceri p o s s i t o m n i a , q u x té r ra c o n -
c i p i a t , semina , quxque ipsa ex se generata 
stirpibus in í íxa contineat , ea temperatione 
caloris et o r i r i , et augescere. Arque aqua: 
e t iam admis tum esse c a l o r e m , p r i m u m ipse 
l i q u o r , t u m aqux declarar efFusio : qua; ñ e q u e 
conglaciaret f r i g o r i b u s , ñ e q u e nive 3 p r u i -
naque concresceret , nis i eadem se admisto 
calore l iquefac ta , et dilapsa di íFunderer . Tra­
que et aquilonibus 3 reliquisque fr igoribus 
adjectis durescit humor : et i d e m vicissim 
m o l l i t u r tepefactus, et tabescit calore. A t - ^ 
que etiam maria agitara ventis i ta tepescunt, 
ur i n t e l l i g i facile possit j i n tantis i l l i s h u m o -
ribus inclusum esse calorem : nec en im i l le 
externuSj et adventitius habendus est t e p o r , 
sed ex in t imi s maris partibus agiratione exci -
tatus : quod nostris quoque corporibus c o n -
t i n g i t , cum m o t u , atque exercitatione r e -
calescunt. Ipse vero aér , q u i natura est m á ­
x i m e f r i g i d u s , m i n i m e est expers caloris . 
l i l e vero et m u l t o quidem calore admistus 
est : ipse en im or i tur ex respiratione aqua-
r u m : earum enim quasi vapor qu idam aer 
habendus est. Is autem exsistit m o t u ejus ca­
loris y q u i aquis continetur. Q u a m s i m i l i t u -
d inem ce rne ré possumus i n iis aquis quas 
eíFervescunt subditis ignibus. Jam vero r e -
i iqua quarta pars m u n d i , ea et ipsa tota na­
tura férv ida est , et ca;teris naturis ó m n i b u s 
salutarem imper t i t , et v i t a l cm calorem. E x 
quo concluclitur , cum omnes m u n d i parres 
sustineantur calore , m u n d u m et iam ipsum 
s i m i l i , palique natura i n tanta d iu tu rn i t a t^ 
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servan : eoque m a g i s , q u o d in t e l l i g i deber , 
ca l idum i l l u d atque i g n e u m , k a i n o m n i 
fusum esse natura , ur i n eo insic procrcandi 
vis 3 et causa g i g n e n d i , a quo et animant ia 

a y o m n i a , et ea quorum stirpes t é r r a conti- , 
nentur 3 et nasci sit necesse , et augescere. 

X I . Na tura est i g i tu r j quse contineat 
m u n d u m omnem , eumque tueatur , et ea 
quidem non sine sensu, atque ratione. O m -

3.§nem en im naturam necesse es t , quas non so­
l i ta r ia sit , ñ e q u e s impiex , sed cum al io j u n -
c t a , atque connexa , iiabere al iquem i n se 
pr inc ipa tum , ut i n homine mentem , i n b e l -
iua qu iddam simile mentis , unde or iantur 
re rum appetitus. I n a rborum a u t e m , et ea-
xum rerum , quíe g ignuntur h t é r r a , r a d i c i -
bus inesse principatus putatur. P r inc ipa tum 
autem i d dico , quod G r x c i ¿tyspot/ik'dv v o -
cant : quo n i h i l i n quoque genere nec potest 4 
nec debet esse prasstantius. I taque necesse est , 
i l l u d et iam , i n quo sit totius na tu ra p r i n ­
c ipa tus , esse o m n i u m o p t i m u m ^ omniumque 
rerum potes ta te , dominatuque d ign iss imum. 
V i d e m u s a u t e m , i h partibus m u n d i ( n i h i í 
est en im i n o m n i m u n d o , q u o d n o n pars 

^^univers i sit ) inesse sénsura , et ra t ionem. I n 
ea parte i g i t u r , i n qua m u n d i inest p r i n c i ­
patus , hxc inesse necesse es t , et acriora q u i ­
dem , atque majora. Q u o circa sapientem esse 
m u n d u m necesse est , naturamque e a m , quse 
res omnes complexa teneat , perfectione ra-
t ionis excellere, eoque Deura esse m u n d u m , 
omnemque v i m m u n d i natura d iv ina c o n t i -
í ieri . A t q u e e t iam m u n d i i l le f e ryo í pu-«. 
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xlor , per lucidior mob i l i o rque m u l t ó , ob 
casque causas aptior ad sensus c o m m o v e n -
dos „ tjuam hic noster calor ; quo h í e c , qua; 
nota nobis sunt , retihentur , et v igen t . A b - " 
surdum est i g i t u r d ice re , c ü m homines , be-
stiasque hoc calore teneantur, et propterea 
movean tu r, ac sen t ian t , mundum esse sine 
sensu ; q u i i n t e g r o , et p u r o , et l ibero , eo-
demque a c é r r i m o , et nobil iss imo ardore t e -
neatur : p rxse r t im cum is ardor ^ q u i est mun-
d i 3 non roñcatus ab al io ñ e q u e externo p u l -
su , sed per se ipse, ac suá s p o ñ t e moveatur. 
N a m quid potest esse mundo valentius , q u o d 
p e l l a t , atque moveat calorem e u m , quo i l le 
teneatur í 

X I I . A u d i 1 mus enim Platonem , quasi 
quemdam D e u m phi losophorum 3 cui d ú o 
placet esse motus , u n u m suum , a l terum30 
externum : esse uutem divinius ^ quod ipsum 
ex se suá sponte movea tu r , q u á m quod pulsu 
agitetur alieno. H u n c autem m o t u m i n solis 
animis esse poni t 3 ab bisque p r ioc ip ium 
m o t ü s esse ductum putat. Quapropter qua-
n i a m ex m u n d i ardore motus omnis o r i t u r , 
is autem ardor non alieno i m p u l s u , sed. suá 
sponte moverur 5 animus sit necesse est. E x 
quo ef l ic i tu r , an imantem ess^ m u n d u m . A t ­
que ex hoc quoque i n t e l l i g i poterit ^ i n eo 
inesse in te l l igen t iam , q u o d cer té est mundus 
m e l i o r , quam ulla natura. U t enim nul la pars^ 
corporis nostr i est , quse non sit minor is , 
quam nosmetipsi suraus : sic m u n d u m univer-
sum pluris esse necesse est , q u á m partem 
a i iquam universi. Q u o d si i ta est, sapiens si t 
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mundus necesse est : nam n i i ta esset , Ho*-
i n i n e r a , q u i est m u n d i pai'Sj quon iam r a t i o -
nis est par t iceps , pluris esse q u á m mundum: 
o m n e m oporteret. Atcpie et iam si a p r imis 
í n c h o a t i s q u e naturis ad ult imas perfectasque 
volumus p rocede ré » ad D e o n x m na tu ram 
peryeniamus necesse est. P r i m ó en im a n i -

j .madvertimus , a natura sustineri e a , qua; 
^ g ignuntur a t é r r a , quibus natura n i h ü t r ibu i r 

a m p l i u s , q u á m ut ea a l e n d o , atque augendo 
tueretur. Bestiis autem sensum , et m o t u m 
dedit , et cum q u o d á m appetitu accessum, 
a d res salutares , á pestiferis recessum :. lioc-
h o m i n i amplius , q u ó d addidi t ra t ionem , 
q u á regerentur a n i m i appetitus , q u i t u m r e -
mitrerentur , t u m continerentur. 

X I I I . Quartus autem est g radus , et a i t i s -
simus e o r u m , q u i natura b o n i , sapientes-
que g ignuntur : quibus a pr inc ip io i n n a s c i -
t u r rat io recta constansque , quse supra h o -
m i n e m putanda est , Deoque rribuenda , i d 
est , mundo :. i n quo necesse est perfectam 

^ i l l a m , atque absolutam inesse ra t ionem. Ñ e ­
que enim d ic i potest , i i i a m rerum i n s t i m -
t i onem n o n esse a l iquid extremum , atque per-
fectum. U t enim i n vitCj . ut i n pecude ( nisi-
quá; vis obst i t i t ) videmus na turam suo q u e ­
dara it inere ad u l t i m u m pervenire ; atque ut: 
pictura et fiibrica cajterieque artes nabent-
quemdam absoluti operis effectmv, : sic i n o m n i 
n a t u r a a c m u l t ó e r u m m a g i s , necesse est 
absolyi a l i q u i d a c perfíci , E t e n i m esetéris 
naturis m u l t a externa quo m i n ü s pe r f i c i an -
$ur t) possunt. obsistexe ; uniyersara, autem: na.-*-
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t ü f a m nul ia res potest i m p e d i r é í prbpterea 
q u ó d omnes naturas ipsa cohibet , et c o n t i -
net. Quocirca necesse est esse quar tum i l l u m , 
et a l t iss imum gradum , q u ó mi l l a vis possit 
accederé . Is autem est gradus 3 i n quo re -
r u m o m n i u m natura poni tur : quse quon iam 
talis est , ur prss i t ó m n i b u s , et eam nul ia 
res possit i m p e d i r é , necesse est , mteiiigen-* 
t em esse m u n d u m ^ et qu idem et iam sapien-
tem. Q u i d autem est inscitius , quam eam-' 
na turam , qua; omnes res sit complexa , n o n 
o p t i m a m d i c i : aut 3 cum sit ó p t i m a , non 
p r imurn animantem esse, deinde rat ionis ec 
cons i l i i compotem , p o s t r e m ó sapientem ? 
Q u i potest aliter esse ó p t i m a ? Ñ e q u e en im , 
si s t i rp ium similis s i t , aut et iam bestiarum , 
ó p t i m a putanda sit po t ius , quam deterr ima : 
nec vero , si rat ionis particeps s i t , nec sit 
tamen a pr incip io sapiens, non sit deterior 
m u n d i po t iu s , quam humana condi t io . H o ­
m o enim sapiens fieri potest ; mundus autem r 
si i n alterno pra;teriti temporis spatio fu i t i n -
sipiens , nunquam pro fec tó sapientiam c o n -
sequetur : k a erit b o m i n e deterior. Q u o d 
quon iam absurdum est, et sapiens a p r i n c i ­
pio mundus , et Deus í i abendus est : ñ e q u e 
en im est qu idquam al iud , prster > m u n d u m 
cui n i h i l absit ; quodque undique aptum , 
atque perfectum 3 expletumque sit ó m n i b u s 
suis numeris , et partibus. 

X I V , Sc i t é en im Chrysippus , U t clypei34' 
causa , i n v o l u c r u m ; vaginam autem } g l a -
d i i : sic , ptseter mundura , cutera o m n i a 
a i io rum causa esse generara , ut eas fruges 
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atque f ruc tus , quos té r ra g i g n i t 3 animan-
t i u m causa j animantes auteni , h o m i n u m j 
u t equum 3 vehendi causa 5 a r a n d i , bovem 5 
venandi et custodiendi , canem. Ipse autem 
h o m o ortus est ad m u n d u m contemplandum , 
e t i m i t a n d u m : nu l lo modo perfectus^ sed. esc 
q u x d a m par t í cu la perfecti. Sed mundus 
q u o n i a m omnia complexus est., nec est q u i d -
q u a m , quod n o n insit i n e o , perfectus u n d i -
que est. Q u i d i g i t u r potest ei d e e s s e q u o d 
est o p t i m u m ? N i h i l autem est m e n t e , et 

, rat ione melius : ergo hsec mundo deesse non 
•^possunt. Bene ig i t u r idem Chrysippus 3 q u i 

s imil i tudines adjungens 3 omnia i n perfectis 
et maturis docet esse mel iora J u t i n equo , 
q u a m i n equulo ; i n c a ñ e 3 quam i n catulo ; 
i n v i r o , quam i n puero : i t em 3 quod i n o m n i 
m u n d o o p t i m u m s i t , i d i n perfecto ai iquo , 
atque absoluto esse d e b e r é . Est autem n i h i l 
m u n d o perfectius, n i h i l v i r tu te melius : i g i ­
tu r m u n d i est propria v i r tus . Nec vero l i o -
m i n i s natura perfecta est; et efficitur t amen 
i n homine vir tus : q u a n t ó i g i t u r i n mundo 
fa t i l iu s ? Est ergo in eo vir tus : sapiens est 
i g i t u r ; et p r o p t e r e á Deus. 

X V . Atque hac m u n d i dmni t a t e perspe-
cta^ tribuenda est s iderü .us eadem divini tas : 
quae ex mobii iss ima 3 pu í i s s i r aaque íetheris 
parte g ignunrur ; ñ e q u e ullá pra'terea sunt 
a d m i s t á na tura j totaque sunt c a l i d a , atque 
perlucida : ut ea quoque rectissime et a n i -
mant ia esse 3 et sen t i ré , atque intel l igere 
dicantur. Atque ea quidem tota esse í g n e a , 

j y d u o r u m sensuum testimonio conf i rmar i C leau" 
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tlies p u t a t , t a c t ü s , et ocu lorum. N a m S o -
lis candor i l lus t r ior es t , quam ullus ignis 
quippe qu i immenso mundo t am longe , l a -
t é q u e colluceat : et is ejus tactus est , u t non 
tepefaciat solum sed et iam saspe c o m b u r a t : 
quorum neutrum faceret ^ nis i esset igneus. 
E r g o , incljui t , curtí sol igneus s i t , O c e a n i -
que alatur h u m o r i b u s , quia nullus ignis sine 
pastu al iquo possit permanere j necesse est ,3 7 
aut ei similis sit i g n i , quem adhibemus ad 
usum „ atque ad v i c t u m ; aut e i , q u i cor-
poribus an iman t ium conrinetur. A tque hic 
noster ignis 3 quem usus v i t x requir i t , c o n ­
fector est et consumptor o m n i u m , idemque 
quocumque i n v a s i t , cuneta d is turbat , ac dis-
sipat. Con t r a i l le • c o r p ó r e a s , v i u i i s et sa lu-
taris , omnia conservar 3 al i t 3 auget , susti-
n e t , sensuque afficit. Negat ergo esse d u -
b i u m , l i o rum i g n i u m Sol u t r i s imil is s i t , c ü m 
is quoque efficiat , u t o m n i a floreant , et i n 
suo queque genere pubescant. Quare cum 
Solis ignis similis eorum ign ium sit , q u i 
sunt i n corporibus a n i m a n t i u m ; Solem q u o ­
que animantem esse oportet j et qu idem re~ 
l iqua astra , qu^e oriantur i n ardore coelesti, 
q u i ¿ e t h e r , vel coelum nominatur . C u m i g i -
tu r aliorura an iman t ium ortus i n tér ra s i t , 
a l io rum i n a q u a , i n aere a l i o rum 5 absur-
d u m esse Ar i s to te i i videtur , i n ea pa r t e , 
q u x sit ad gignenda animal ia aptissima , 
an ima l g i g n i nu l l um putare. Sidera autem 
í e t h e r e u m locum obt inent : qu i ^Econiam5 8 
tenuissimus est } et semper agitatur 3 et 
^ iget 5 necesse est, quod an imal i n eo g i -
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gnatur , i d et sensu a c é r r i m o , et m o b i l í * 
tate c e l e r r i m á esse. Quare c ü m in sethere 
astra . g ignantur , consentaneum est , i n iis 
sensum inesse , et i n t e l í i g e n t i a m . E x quo 
eff ic i tur , i n D e o r u m numero astra esse d u -
cenda, 

X V I . E t e n i m l icet videre a cutiera i n g e ­
nia 3 et ad intel l igendura aptiora eorum , 
q u i t é r r a s incolant eas, i n quibus aer sit 
purus , ac tenuis ^ quam i t l o r u m , q u i u t a n -
tur crasso c o d o , atque concreto. Qu ine t i am 
cibo 3 quo utatur , interesse a l iqu id ad m e n t í s 
aciem putant. Probabile est i'gitur , praestan-
t em i n t e l í i g e n t i a m i n sideribus esse , qux et 

jgaetheream m n n d i partem i n c o l a n t , et m a -
xinis , terrenisque humoribus , longo in te r -
va l lo extenuatis , alantur. Sensum autem 
ast rorum^ atque i n t e l í i g e n t i a m m á x i m e de-
clarat o rdo eorum 3 atque constantia : n i h i í 
est en im , quod ratione , et numero m o v e d 
possit sine consil io ; i n quo n i h i l est teme- ' 
r a r i u m , n i h i l v a r i u m , n i h i l f o r t u i t u m . 
O r d o autem s ide rum, et i n o m n i íe te rn i ta te 
constantia , ñ e q u e naturam significat 5 est 
en im plena r a t i ón i s : ñ e q u e for tunam , qua; 
á rn ica var ie ta t i constantiam respuit. Sequ i -
tur e r g o , ut ipsa súá sponte , suo sensu, ac 
divini ta te moveantur. Neo vero Ar i s tó te l e s 
non laudandus i n e o , quod omnia , qua; 
m o v e n t u r , aut natura m o v e d censuit , aut 
v i , aut v o l ú n t a t e r m o v e d autem solem , et 
i unam , et sidera omnia . Q u x autem natura 
moveren tu r , hxc aut pondere deorsum , aut 
levita te i n sublime ferri : q u o r u m neumira 
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astri's contingeret , propterea q u ó d eorui-rr 
m ó t u s i n orbem circumque ferretur. N e c 
yero d ic i potes t , v i q u á d a m majore fieri, 
ut contra naturam astra moveanmr : qux-
e n i m potest major esse ? Restat i g i t u r , u t 
niotus astrorum sit voluntarius : q u x q u i v i -
deat s non i n d o c t é so lüm , verdm et iam i m ­
plé f ac ia t , si D é o s esse neget. Nec s a n é 3^ 
raultum interest , u t ram i d nege t , an eos 
o m n i p rocura t ione , atque actione privet : 
xnihi enim , q u i n i h i l agi t 3 esse o m n i n o n o n 
videtur. Esse ig i tu r D é o s i ta perspicuum 
es t , u t j i d qu i nege t , v i x eum' sanse mentis 
exist imem. 

X V I I . Resta t , u t , qualis eorum natura+O' 
s i t , consideremus : i n quo n i h i l est d i f f i c i -
í ius 3 quam á consuetudine oculorum aciem 
mentis adducere. E a difficultas i ndux l t , et 
vu lgo imperi tos , et similes philosophos 
i m p e r i t o r u m , u t , nisi figuris h o m i n u m c o n -
s t i tu t i s , n i h i l possent de D i i s immor t a l i bus 
cogitare. Cujus opinionis levitas confutara 
a C o t t a , non desiderat ora t ionem meam. 
Sed c i im ta lem esse D e u m certa not ione 
a n i m i prassentiamus, pr imvlm ut s i t -animans, . 
deinde ut i n o m n i natura n i h i l eo sit p r x -
stantius : ad hanc prxsensionem ,' n o t i o ñ e m -
que nostram > n i h i l video , quod potius 
accomodem , quam ut p r i m u m hunc i p -
sum m u n d u m , quo n i h i l fieri excellentius 
potest , animantem esse, et D e u m judicem. 
H í c quam volet Epicurus jocetur , homo n o n 4 i í 
aptissimus ad jocandum 3 m i n i m é q u e r e s i -
piens patriara A et d i c a t , et se non posse i n . -
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telligere , qualis sit v o l u b i l i s , et rotundas 

• ^ í D e u s : tamen ex h o c , quod ipse c t iam pro-
b a t , nunquam me movebi t . Placer en im i l l i 
esse D é o s , quia necesse sit pr íes ran tem esse 
a l iquam na turam , q u á n i h i l sir melius. 
M u n d o autem cer té n i h i l est melius. Nec 
d u b i u m , q u i n , quod animans sit , habeat-
que sensum , et r a t i o n e m , et mentem , i d 
sit m e l i u s , q u á m i d , quod bis careat. I t a 
efíicitur animante/m , sensüs menris 3 r a -
t ionis m u n d u m esse compotem : q u á r a t i o -
n e , D e u m esse mundum , concluditur . Sed 
base p a u l ó p ó s t facilius cognoscentur ex i is 
rebus ips i s , quas mundus efíicit. 

X V I Í I . I n t e r e a , V e l l e i ^ N o l i , , quasso, praí 
te f e r r é , vos p l a ñ e espertes esse doctrinse. 

^ C o n n m t i b i a i s , et c y l i n d r u m , et p y r a m i -
d e m , pulchr iorem , quam sphseram 3 v ide r i . 
N o v u m etiam ocu lo rum j u d i c i u m habetis. 
Sed sint ista pu lchr ic ra , dumtaxat adspectu : 
q u o d m i h i tamen ipsum n o n v i d e t u r ; q u i d 

•^•^enim pulchrius eá figura,, q u x sola omnes 
alias figuras complexu c o n t i n e t , qua: n i h i l 
asperitatis habe re , n i h i l oíFensionis po tes t , 
n i h i l incisum angulis 3 n i h i l anfractibus , 
n i h i l eminens} n i h i l lacunosum í C ü m q u e 
duas formse prestantes s i n t , ex solidis g l o -
b u s j ( sic en im cíqoílípixv interpretan placer ) 
ex planis a u t e m } c i rcu lus , aut orbis ^ q u i 
xvxkog Grxch d ici tur ; bis duabus formis con-
t i n g i t so l i s , ut omnes earum partes sint Í n ­
ter se simillimas a medioque tan tum absit 
e x t r e m u m , q u a n t ú m idem a summo : quo 
n i h i l fieri potest aptius. Sed si hxc n o n v i -
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ü e t i s , quia nunquam e rad imm i l l u m pu lve -
rem attigistis > ne hoc quidem physici i n t e l -
l igere potuistis , hanc squa l i t a tem m o t ú s , 
constantiamque o rd inum i n alia figura n o n 
potuisse servad ? I taque n i h i l potest esse i n -
doctius , quam quod a vobis aft i rmari solet. 
Nec en im hunc ipsum mundurn pro cerro 
rorundum esse d i c i t i s ; nam posse fíeri, ut: sit • 
alia figura ; innumerabilesque mundos alias 
a l i a rum esse fo rmarum. Qua; si bis b ina 
quot essent, didicisset Ep icu rus , certfe n o n 
diceret. Sed d u m pa la ro , q u i d sit op t i raum > 
judicat , coeii palatum , ut ai t Ennius , n o n 
süspexi t . 

X I X . N a m c i im d ú o sint genera s iderumj 
quo rum al terum spatiis immutab i l ibus ab 
or tu ad occasum commeans , n u l l u m unquam 
cursus sui ves t ig ium inflectat : al terum a u - , 
tem continuas conversiones duas iisdem spa­
tiis , cursibusque conficiat : ex utraque re et 
m u n d i v o l u b i l i t a s , quíe nisi i n globosa f o r ­
m a esse non posset^ et stellarum ro tund i 
ambitus cognoscuntur. Primusque sol , q u Í 4 4 
astrorum obt inet p r i n c i p a t u m , i ta raovetur, 
ut c ü m térras larga luce complever i t , eas-
dem modo his ^ m o d o i l l i s ex partibus opa-
cet. Ipsa en im umbra terrje soli officiens 
noctem eíficit : noc turnorum autem spat io-
r u m eadem est íequabi l i t as } quas d iu rno rum j 
ejusdemque solis t u m accessus m o d i c i , t u m 
recessus} et f r i g o r i s , et caloris m o d u m t e m -
perant. C i rcu i tus en im solis o r b i u m V , et 
L X , et C C C 3 qu irtá' feré die i parte a d d i t á , 
conversionem conf ic ium arunuam : infiectens 
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autem sol cursum t u m ad septentriones, t u m 
ad mer id iem , íestates et hiemes eíficit 3 et 
ea d ú o t é m p o r a ^ quo rum alterum h iemi se-
nescenti adjunctum est, a l terum sestati. I t a 
ex quatuor t emporum m u t a t i o n i b u s , o m -
n i u m , quse t é r r a , marique g i g n u n t u r , i n i -
t i a y causasque dicuntur. Jam solis annuos 

^"^cursus spatiis menstruis luna consequitur : 
cujus tenuissimum lumen facit proximus ac-
cessus ad solem , digressus autem longissimus 
quisque plenissimum. Ñ e q u e s o l ü m ejus spe-
cies , ac fo rma mutatur t u m crescendo , t u m 
defectibus i n i n i t i a recurrendo ; sed etiam 

. regio j quaz t u m est aquilonaris , t u m austra-
l is . I n luna: quoque cursu est et bruinas q u í ­
dam et solst i t i i s i m i l i m d o : multaque ab ea 
manant 3 et fiuunt , quibus et animantes 
alantur , augescantque et pubescant 3 m a -
turi tatemque assequantur , quíe o r iun tur h 
t é r r a . v 

i * ^ X X . M a x i m ^ vero sunt admirabiles m o -
tus earum q u i n q u é stellarum 3 qua; falso v o -
cantur errantes : n i h i l en im e r r a t , quod i n 
o m n i asternitate conservat progressus , et re -
gressus, reliquosque motus constantes 3 et 
ratos. Q u o d eó est admirabi l ius i n bis s te l -
l i s , quas dicimus 3 qu ia t u m occu l t an tu r , 
t u m rursum aperiuntur3 t u m abeunt j t u m re-
cedun t , t u m antecedunt 3 t u m subsequuntur , 
t u m celerius m o v e n t u r , t u m tarduis , t u m 
o m n i n o ne moventur q u i d e m , sed ad q u o d -

^ dam tempus insistunt. Q u a r u m ex d i spar i -
bus mot ionibus magnum annum mathema-
t i c i n o m i n a v e r u n t , q u i t u m eíSci tür 3 a i r a 
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Soiis et Luna?, et q u i n q u é errant ium ad eam-
dem inter se comparat ionem confectis o m -
n i u m spatiis esr facta conversio. Q u s quara 
longa s i t j magna quxst io est : esse vero cer-
t am 3 et deíínit¿im , necesse est. N a m ea , 
quae Saturni stella d i c i t u r , cpa/Va;!' que a Gra;- . 
cis nomina tu r , quas a té r ra abesr plui- imum ^ 
x x x feré annis cursum suum conficit : i n quo 
cursu mu l t a mi rab i l i t e r effieiéns , t u m ante-
cedendo, t u m retardando ¿ t u m vespertinis 
temporibus delitescendo , t u m matut inis ru r -
sum se aperiendo , n i h i i i m m u t a t sempiter-
nis seculorum íe ta t ibus , qu in eadem ü s d e m 
temporibus efíiciat. Inf ra autem hanc p r o -
pius a té r ra Jovis stella fertur , qua; qocéQou 
dic i tur : caque eumdem x n s ignorum o r b e m 
annis, x n confici t , easdemque quas Saturn i , 
s t e l l a , efficit i n cursu varietates. H u i c a u ­
tem p r o x i m u m infer iorem orbem tenet 
Trupósis J q u x stella M a r t i s appellatur : ca ­
que u n et x x mensibus, i v , ut o p i n o r , 
diebus m i n i i s , eumdem lustrar o r b e m , quem 
duae superiores. In f ra hanc autem stella M e r -
cu r i i est : ea glXCoou appellatur a Graecis : quae 
anno feré vertente s igniferum lustrar orbem y 
ñ e q u e a solé tongius unquam unius s ign i 
in terval lo discedit , t u m antevertens 3 t u m 
subsequens. I n f i m a est q u i n q u é errant ium , 
temeque p r ó x i m a j stella Veneris , q u í e 
qtugqópog g rxch , Lucifer l a t i né dici tur , cum 
antegreditur solem : cum subsequitur autem 
H é s p e r o s . E a cursura anno conficit 3 et l a -
t i tud inem lustrans signiferi o r b i s , et l o n g i -
tudin^ra ; quod idem faciunt stell»- superior 



z6o D E U A T . D E O R Ü M , 
res : ñ e q u e unquam ab soie duorum signo-* 
r u m interval lo iongius d i sced i t , t u m antece-
denSj t u m subsequens. 

48 X X I . Hanc ig i tu r i n stellis cons t an t i am, 
hanc tan tam t a m variis cursibus i n o m n i 
a:ternitate convenientiam temporum , n o n 
possum intell igere sine m e n t e r a t i o n e , c o n -

49silio. Quse c ü m i n sideribus inesse v ideamus , 
non possumus ea ipsa non i n Deorum nu-
meto reponere. Nec vero stella: ea: } cjux 
inerrantes vocantur j non significant eam-
dem mentem ^ atque prudent iam 5 qua rum 
est quot idiana , conveniens j constansque 
conveisio : nec habent zethereos cursus , ñ e ­
que coelo inherentes , ut plerique dicunt 
physicse rationis i g n a r i . N o n est en im ¿etheris 
ea n a t u r a , ut v i sua stellas complexa con-
torqueat : n a m tenu i s , ac perlucens, et í equa-
b i l i calore sufFusus je ther , n o n satis aptus 
ad stellas continendas videtur. Habent i g i t u r 
suam sphasram stellaí inerrantes ab artherea 
conjunctione secretam , et l i be r am. E a r u m 
autem perennes cursus , atque perpetui , 
c u m admi rab i l i , incredibi l ique c o n s t a n t i á , 
declarant i n his v i m , et mentem esse d i v i -
n a m ; u t , hazc ipsa qu i non sentiat D e o ­
r u m v i m habere , is n i h i l o m n i n ó sensurus 
esse videatur. N u l l a i g i t u r i n coelo nec f o r ­
tuna , nec temeri tas , nec errat io , nec v a -
rietas inest : contraque omnis ordo 3 v e n ­
tas , r a t i o , c o n s t a n t i á : queque his v a c a n t , 
ementi ta^ et fiüsa , plenaque erroris eunt 
c i rcum t é r r a s , infra l u n a m , quíe o m n i u m 
u i t i m g est 3 i n terrisque versantur. Ccriestem 
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ergo admirab i lem o rd inem incredibi lemque 
constantiam , ex q u á consei'vatio , et salus 
omniurn omnis o r k u r 3 qu i vacare mente 
p u t a t , is ipse m e n t í s expers habendus est. 
H a u d ergo , ut opinor , erravero, si á p r i n ­
cipe investigandse veritatis ^ hujus disputa-
t ionis p r i nc ip ium duxero. ? j o 

X X I I . Zeno ig i t u r i t a naturam def in i r , 
ut eam d i c a t , ignem esse artlficiosum ad gi~ 
gnendum progredientem v i d . Censet en im 
artis m a x i m é p rop r ium esse , creare , et g i -
g n e r e , quodque i n operibus nostrarum ar- 51 
t i u m manus eff iciat , i d m u l t ó artificiosius 
naturam e í í i c e r e , i d est, ut d i x i , i gnem ar­
t lf iciosum , magis t rum a r t ium re l iquarum. 
Arque hac quidem ratione , omnis natura 
artificiosa est, q u ó d habet quasi v i a m quam-
dam et sec tam, quam sequatur. Ipsius vero 
m u n d i , qu i omnia complexu suo c o é r c e t 
et c o n t i n e t , natura non artificiosa s o l i i m , 
sed p l a n é artifex ab eodem Zenone d ic i tur , 
consu l t r lx , et p r ó v i d a u t i l i t a t u m , oppo r tu -
ni ta tumque o m n l u m . Arque ut cseterse n a t u ­
ra; suis seminibus qua;que g ignuntur , au-
gescuht , contlnentur : sic natura raundi o m -
nes motus hrabet voluntar ios , conatusque , 
et appetitlones , quas 6p(JLCcg Grasci vocant : 
et his eonsentaneas ac í l ones sic adhibet , ut 
nosmet lps l , q u i animis movemur et sensibus.' 
T a l i s ig i tu r mens m u n d i cum s i t , ob eam -
que causara vel prudentia s ve i providentia 
appellar i r ec té possit , ( Grsec^ en im TTOÓVOIX 
dic i tu r ) híec pot iss imum p r o v l d e t , et i n his 
m á x i m e est occupa ta , p r l m ü m u t mundus 
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<|uam aptissimus sit ad permanendum i 
deinde ut n u l l á re egeat , m a x i m é autem 
ut i n eo ex imia pulchr i tudo s i t , atque o m -
nis ornatus. 

X X I I I . D i c t u m est de universo mundo í-
d ic tum est et iam de sideribus : ut j a m pro-
pemodum appareat mu l t i t udo nec cessantium 
D e o r u m , nec ea , quaz a g a n t , m o l i e n t i u m 
cum labore operoso , ac molesto. N o n e n i m 
v e n i s , et nervis , et ossibus cont inentur , nec 
l is escis , aut potionibus vescuntur , ut aut 
n i m i s acres , aut n imis concretos humores 
co l l igant : nec iis corporibus s u n t , ut auc 
casus , aut ictus ext imescant , aut morbos 
metuant ex defatigatione m e m b r o r u m . Quas 
verens Epicurus , monogrammos D é o s , et 
n i h i l agentes commentus est. l i l i autem p u l -
c h e r r i m á forma prsediti purissimaque i n r e -
gione coeli col locat i , i t a feruntur , m o d e -
ranturque cursus, ut ad o m n i a conservan-

J 3 d a , et tuenda consensisse videantur. M u l t a : 
autem alise naturse D e o r u m ex magnis b e -
neficiis eorum non sine causa, et a G r j e -
cice sapientibus, et a majoribus nostris c o n -
stituta: , nominatarque sunt. Q u i d q u i d e n i m 
m a g n a m u t i l i t a t em generi a í ferre t humano ¿ 
i d non sine d iv ina -bonitate erga homines 
fieri arbitrabantur. I taque t u m i l i u d , q u o d 
erat a Deo n a t u m , nomine ipsius D e i n u n -
cupabant : ut cum fruges Ccrerem appella-
m u s , v i n u m autem L i b e r u m : ex quo i i l u d 
T e r e n t i i * 

Sine Cerere , et Libero friget Venus 
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t ü m autem res ipsa , i n qua v is inest major 
a l iqua , sic appellatur „ • ut ea ipsa res n o m i - J 5 
netur D e u s , ut Fides , ut Mens 3 quas i a • 
C a p i t o l i o dedicaras videmus proxime a M . 
E m i l i o Scauro; antfe autem ab A t i i i o C a l a -
t i n o erar Fides consecrara. Vides V i r r u t i s . 
t emp lum 3 vides Honor i s a M . M a r c e l l o r e -
n o v a t u m j q u o d mul t i s ante annis erat be l lo 
L igus t i co a Q . M á x i m o dedicatum. Q u i d 
Opis í qu id Salutis ? qu id Concordia; í L i -
bertatis ? V i c t o d í e í Q u a r u m o m n i u m rerum 
quia vis erar tanta , ut sine Deo regi n o n 
posset , ipsa res D e o r u m nomen ob t inu i t . 
Q u o ex genere, C u p i d i n i s , et V o l u p t a t i s , et 
Lubentinze Veneris vocabula consecrara s u n t , 
v i t iosarum rerum 3 ñ e q u e narural ium , q u a n -
quam Vel le ius aliter exist imat : sed ramea 
ea ipsa v i d a na turam vehementius sxpe pu l -
sant. U t i l i t a t u m ig i tu r magnirudine cons t i -
t u t i sunt i i D i i , q u i utili tates quasque g i -
gnebant. A tque his qu idem n o m i n i b u s , quse 
p a u l ó a n t é dicta sunt a me , quas vis s i t j i u 
quoque declaratur Deo . 

X X I V . Suscepir autem v i t a h o m i n u m , 
consuetudoque c o m m u n i s , ut beneficiis e x -
cellentes viros i n ccelum fomá ac v o l u n r a r e ^ 
tolierent. H i n c Hercules 3 hinc C a s t o r , et 
P o l l u x , hinc ^ s c u l a p i u s : bine L ibe r et iam : 
( hunc dico L i b e r u m Semele narum 3 n o n 
eum „ quem nostr i majores a u g u s t é , s a n c t é -
que L i b e r u m cum C e r e , et L ibe ra conse-
Craverunr : quod quale s i t , ex mysteriis i n -
t e l l i g i potest. Sed q u o d ex nobis natos , l i ­
beras appeiiamus 3 ideirco Cerere n a t i , n o » 
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m i n a t i sunt L i b e r , et L i b e r a : quod i n Lí -1 
bera servant , i n l i b e r o non i t em : ) bine 

• e t iam P\omuius quem qu idam eumdem esse 
j j Q u i r i n u n r i putant : quorum ci im remanerent 

a n i m i , atque asternitate fruerentur D i i ú t h 
sunt h a b i t i ; cum et o p t i m i essent ^ et éeterni. 

5 6 A i i á quoque ex ratiene , et qu idem p h y s i c á , 
magna fíuxit mui t i tudo D e o r u m : q u i i n d u t i 
specie l i u m i m á fabul :s poé t i s suppeditave-
r u n t , h o m i n u m autem v i t a m superstitione 
o m n i referserunt. A tque hic locus a Zenone 
tractatus ^ post ^ Cleantbe , et Chrysippo 
pluribus verbis expiieatus est. N a m vetus 
Iiíec op in io Graeciam opplevit , exsectum 
Ccclutn á filio Saturno 3 v inc tum autem Sa-

j y t u m u m ipsum a filio Jove. Physica rat io non 
i r i é k g a n s inclusa est i n implas fábulas : coe-
lestem e n i m , alt issimam aethereamqtie n a t u -
r a m j i d e s t , igneam , quas per sese ó m n i a 

jSg ignere t „ vacare voluerunt eá parte corpo-
ris , quse conjunctione alterius egeret ad p r o ­
crean dum. 

X X V . Saturnum autem , eum esse v o l u e ­
r u n t , q u i e n r s u m , et conversionem spat io-
r u m , ac t emporum contineret j q u i Deus 
g r x c h idipsum nomen habet : Kpó'fCi; en im 
dicitui-5 q u i est í d e m Z P ^ o g ^ i d est, spatium 
temporis . Saturnus autem est appellatus ^ 
q u o d saturetur á n n i s . E x se en im natos c o -
messe fingitur solitus , quia consumit ^tas 
t emporum spa t ia , annisque praiteritis insa-
tuxabiliter expletur. V inc tus est autem a J o -
ve, ne iramoderatos cursas habere t , atque 
Bt eum siderum vincui is al l igaret . Sed ipse J ú ­

piter , 
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p i t e r , i d est,juvans pa te r , q u é m conversis 
casibus appeUamus á juvando Jovem , a 
poetis paier d ivúmque hominumque dic i tur : 
a xnajoribus autem nostris opt imus , m a x í m u s ; 
€t qu idem ante optimus ^ i d es t , beneficen-
tissimus , quam rnaximus : quia majus es t , 
c e r t é q u e gratius , prodesse ó m n i b u s j quani 
opes magnas habere. H u n c ig i t u r E n n i u s , 
ut s u p r á d i x i , , nuncupat i t a dicens, 

Adspice hoc sublime candens , quem inyocant ornees _ 
Jovem. J 

Planiusque a l io loco idem , 

Cui , quod in me est , exsecrahor hoc , quod lucei 
quidquid est. 

P í u n c e t iam augures n o s t r í ; c ú m d i c u n t , ' 
J o v e fu lgen te , t a ñ a n t e : d icunt e n i m cáelo 
fu lgente , t a ñ a n t e . E u r í p i d e s a u t e m , u t m u l t a 
praeclarfe, sic hoc breviter , 

Vides sublime fusum , immoderaturn. Athera^ 
Q j i i ienero terram circumjeñy. amplectitur; 
l iunc summum h/ibeto divum : hunc perhibeto Jovem, 

X X V L A e r autem J ut S to i c i d i s p u t a n t , 
interjectus inter mare et coslum , Junonis 
nomine cónsec ra tu r : quae est só ro r et conjux 
J o v i s , et q u ó d ei s imi l i tudo est aí theris , et 
cum eo summa conjunctio, Efroemin a run t 
autem eum , Junonique t r ibuerunt , q u ó d 
n i h i l est eo mol l ius . Sed Junonem a Juvando 
credo nomina t am. A q u a restabat et t é r r a , 
u t essent ex fabulis t r ia regna divisa. D a t u m 
est i g i t u r N e p t u n o , altero Jovis a u t v o - * * 
|un t , f ra t r i 3 raaritimutn omne regnunj s 
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' t iomenque productura 3 ut Portunus a por tu 3 

sic Neptunus a nando , paulum primis l i teris 
immuta t i s . Terrena autem vis o m n i s , atque 
natura , D i t i pa t r i dedicata est : qu i D i v e s , 
ut apud Grasóos U.Xí¡ruv 3 quia et recidant 
o m n i a i n t é r r a s , et oriantur a terris. Is r a » 
pu i t Proserpinam ^ quod G r s c o r u m nomen 
est : ea en im est, quse nspTsqóvyj G r x c é no ' 
mina tu r : quam f rugum semen esse v o í u n t , 
absconditamque ' qua : r i á matre fingunt. M a -
ter autem Ceres , t amquam Geres; casuque 
p r i m a litera i t i d e m i m m u t a t a , u t a Grazcis ; 
n a m ab i l l i s queque Ayi^v¡T£p , quasi T ^ / ü ^ r ^ , 
nomina ta est. Jam q u i magna ver teret , M a -
vors : M i n e r v a a u t e m , q u x ve l n ú n u e r e t , 
ye i minaretur, 

X X V I I . Curaque i n ó m n i b u s rebus v i m 
haberent m a x i m a m pr ima , et extrema , 
pr incipem i n sacrificando Janum esse v o i u e -
run t ; quod ab eunio nomen est deductum ; 
ex quo transitiones perviae » Jan i y foresque 

^ o i n l imin ibus profanarum médium , januez n o -
minan tur . N a m V e s t x nomen a Grsecis : ea 
est en im , quse ab i l l i s ^ q i t x d i c i t u r : vis au^ 
t em ejus ad aras , et focos pertinet : i taque 
i n ea D e a , quae est r e m m custos i n t i m a r u m , 
omnis et p r e c a t i o , et sacrificado extrema 
est. Nec l o n g é absunt ab hac v i D i i Pena­
t e s , sive \ -penu ducto nomine , ( est e n i m 
p m n e , quo vescuntur h o m i n e s , penus ) sive 
ab e o , q u o d penitus insident : ex quo et iam 
'Penetrales a poetis vocantur . Jam A p o l l i n i s 
» o m e n , est Grsecumj quem Solem esse v o ­
íunt? P i a n a m a u t e m , et L i | n a f n , eamdein 
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esse putanr : cum sol dictus sit^ ve l quia fo~ 
¿us ex ó m n i b u s sideribus est tantas , ve l q u i a , 
c ü m esc exortus , obscuratis aliis ó m n i b u s 
so¿us apparetj L u n a a lucendo nominata sit : 
eadem est en im Lupina , I taque , u t apud 
Grecos D i a n a m 3 eamque Luc i fe ram , s i c í a 
apud nostros Junonem L u c i n a m i n pariendo 
invocant : qua: eadem Diana o m n í v a g a d i -
citur 5 non á venando; sed q u ó d i n septem 
numeratur tanquam vagantibus. D i a n a d i ­
c t a , quia noctu quasi d iem efficeret. A d h i -
betur autem ad partas , q u o d i i maturescunt 
aut septem nonnunquam , aut plerumque 
novem l u n x cursibus : q u i quia mensa spa-
tia con í i c iun t 3 menses nominantur , Conc. in-
neque , u t mul ta , T i m í c u s : q u i cura i n h i s ­
tor ia di i isset , q u á nocte natus Alexander 
essetj eadem Diana: Ephesise t emplum defla-
gravisse, adjunxit ^ m i n i m é i d esse m i r a n - d l 
dum , quod D i a n a , cum i n pa r tu O l y m p i a -
dis adesse voluisset ^ abfuisset domo. Q a x au ­
tem dea ad res omnes v e n i r e t , Venerem nos-
í r i n o m i n a v e r u n t , atque ex ea potius venus­
tas , quam Venus ex venustate. 

X X V I H , Videt isne i g i t u r , ut a physicis 
rebus , bene atque ut i l i ter i n v e n t i s , tracta 
rat io sit ad c o m m e n t i t i o s , et fictos D é o s ? 
Quse res genuit falsas op in iones , er roresqu© 
turbulentos , et superstitiones pasné a ñ i l e s , 
E t formse en im nobis D e o r u m , et otates , 
í t vestitus , ornatusque n o t i sunt : genera 
praterea , conjugia 3 cognationes , omnia* 
que traducta ad s imi l i tud inem imbeci l l i t a t i s 
humanx. N a m et perturbatis animis i n d i ; -

M H 
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cuntur : acGÍpimus en im D e o m m cupiditares s 
^ ^ r i t u d i n e s , iracundias : nec v e r ó j ut f a b u -
l x f e r u n t , D i i bellis , przeliisque caruerunt ; 
nec solum , ut apud H o m e r u m , cum dúos 
exerciras contrarios a l i i D i i ex alia parte 
defenderent , sed etiam , ut cum T i t an i s ^ ut 
c u m Gigant ibus , sua propr ia bella gesse-
run t . Hxc et d i c u n t u r , et creduntur srultis-
sime , et plena sunt f im l i t a i i s „ summasque 
levitatis. Sed tamen , bis fabulis spretis, ac 
repudia t i s , Deus pertinens per naturam cu-

^ j u s q u e rei j per t é r r a s Ceres , per m a ñ a Nep^-
tunus j a l i i per alia , poterunt i n t e l l i g i : q u i , 
qualesque s i n t , queque eos nomine consue-
tudo nuncupaver i t , qaos D é o s et veneran , 
et coiere debemus, Cul tus autem Deorun^ 
est opt imus , idemque castissimus , atque 
sanctissimus , plenissimusque pietatis , ut eo^ 
seraper p u r a , i n t e g r a , incorrupta et m e n t e , 
et voce veneremur. N o n enim philosoph^ 
s o l u m , ver i im et iam majores nostri supersti-
t i onem a r e ü g i o n e separaverunt, N a m q u í 
totos dijes precabantur 3 et i m m o l a b a n t , 
s ib i sui l i be r i superstites gssent , superstitiost 
sunt appellati : quod nomen postea lati i is pa-
íu i t . Q u i autem o m n i a , quíe ad cu l tum Deo-
r u m perrinerent , dil igenter rgtracrarent, et 

< Í 3 t a m q u a m relegerent , sunt d i c t i rel igiosi ^ ex 
í re legendp , ut elegantes ex e t íge i ido ; tan-, 
q u a m á di l igendo diligentes , ex intel l igendo 
intelligentes. _ H i s enim i n verbis ó m n i b u s 
Inest vis legendi -eadem ^ q u x i n rel igioso. 
I t a factum est i n superstitioso , ^ t religioso ? 
gjígnjií) vi.ti,i jaomen ? alterurRi ia^dis? 
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i n i l i i videor satis 3 et esse D é o s 3 et quales 
essent, ostendisse. 

X X I X . P r o x i m i i m es t , u t doceam, D e o - 6 4 
t u m p r o v i d e n t i á l i l undum adminis t ran. M a -
gnijs sane locus est , et á vestris , C o t t a , 
vexatus : ac n i m i r u r á vobiscum omne cer ta­
men est. N a m vobis , V e l l e i 3 minus n o t u n i 
est 3 quemadmodum quidque dicarur. Vest ra 
jenim solum legit is j vestra áfflatis : c íe teros 
causa i n c o s n i t á c o n d é m n a t i s . V e i u t a te i p s o , 
hesterno die , d ic tuni es t , anum fatidicam. 
U p á v c i a v á Sto'ícis induci . Q u o d eo errore d i -
x i s t i , quia existimas ab his provident iam fin­
g í quasi quamdam deam singularem , quaer 
m ü n d ü m o m n e m guberne t , ét regat : sed i d 
príecisé dicitur. U t , si quis d i ca t , A t h e ñ i e n - í ^ 
s ium rempubi icam consil io r e g i , desit i l l u d , 
A r e o p a g i : s i c , cum dicimus , p r o v i d e n t i á 
m u n d ü m adminis t ran , deesse a r b i t r o r , D e o -
r u m . P i e n é autem , et perfect^ sic d i c i ex i s -
t i m a t o , p r o v i d e n t i á D e o r u m m u n d u m a d m i ­
n i s t ran . I ra salem is tum , quo caret vestra 
n a t i o , i n irr idendis n p b í s nol i tote consume­
re : et meherc le , si me aud ia t i s , ne experia-
m i n i qu idem. N o n decet : non da tum est : 6 í 
non potestis. Nec vero h o c ' i n te uno conve-
n i t , mor ibus domesticis „ ac nost rorum h o -
m i n u m urbanitate l ima to : sed c i lm i n r e l i -
quos vestros , t u m i n eum m á x i m e , qu i ista 
peper i t , h o m i n e m sine a r te , sine l i teris , i n -
s u í t a n t e m i n omnes , sine acumine u l l o , sine 
auc to r i t a t e , sine lepore. 

X X X . D i c o i g i t u r p r o v i d e n t i á D e o r u m 
m u n d u m , et oma.es m u n d i partes et ini tk> 

M i i j 
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constitutas esse 3 et o m n i tempore admin i s -
t ra r i : eamque d i s p ü t a t i o n e m tres i n partes 

^^.nostd feré d iv idun t^ quarum pars pr ima est^ 
quae ducitur ab ea ratione j quse docet esse 
D é o s : quo concesso 3 c o n í í t e n d u m est eo-
r u m consilio m u n d u m administrar!. Secunda 
est autem , quas doce t , omnes res subjectas 
esse naturse sentienti i ab eaque omnia p u l -
cherrime ger i : quo constituro 3 sequitur ab 
animantibus principi is eam esse generatam. 
Ter t ius locus est ^ q u i ducitur ex a d m i r a t i o -

^7ne rerum coclestium, atque terrestrium. P r i -
i m i m ig i tu r aut negandum est D é o s esse , 
quod et Democr i tus s imulacra , et Epicurus 

' imagines inducens, quodam pacto negat : 
aut j qu i D é o s esse concedant , iis í a t e n d u n i 
es t j eos a l iqu id agere , idque p rxc ta rum : 
n i h i l est autem prasclarius m u n d i admin is t ra -
t ione : D e o r u m ig i t u r consi l io adminis t ra -
tur , Q u o d si aliter est 3 a l iqu id p ro fec tó sic 
necesse est m e l i u s , et majore v i p r x d i t u m , 
quam Deos^ quale i d cumque est , sive ina~ 
n i m a natura,, sive necessitas v i magna i n c i -
tata a \ \xc pulcherr ima opera e í f i c i e n s , qua; 
videmus. N o n est i g i t u r natura D e o r u m f r x -
potens , ñ e q u e excellens , s iquidem ea subje-
cta est ex ve l necessitati , ve l natura: , q u á 
coe lum, m a r i a , teme regantur. N i h i l autem 
est pra:stantius Deo , A b eo ig i t u r necesse est 
m u n d u m regi . N u l l i i g i t u r est natura: obe-
diens 3 aut subjectus Deus. O m n e m ergo re­
g i r ipse na turam. E t e n i m si concedimus , i n -
telligentes esse D é o s , concedimus et iam pro-
yidentes a ec r e r u m qu idem m a x i m a r u m . 
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E r g o u t r ü m i g n o r a n t , q u x res m á x i m a ; sint * 
q u o q u é hse m o d o t r a c r a n d ^ , et tuendse j 
an v i m non habent , q u á tantas sustineant 
et gerant í A t et ignora t io r e r u m , aliena 
na tur íe D e o r ü m est ; et sustinendi muneris 
ptopter imbec i l l i t a t em diíficultas , m i n i m é 
cadit i n m a j é s t a t e m D e o r u m . E x q ú o e í E c i -
tur i d , quod voluraus j D e o r u m p r o v i d e n t i á 
mundnra admin is t ran . 

X X X I . A t q u i necesse est , c ü m sint D i i 
( si modo s in t , ut p ro f ec tó sunt ) animantes 
esse, nec solum animantes , sed etiam r a t i o -
nis compotes , inter seque quasi c i v i l i con -
cil iat ione , et societate conjunctos , u n u m 
m n n d u m , ut communem rempubl icam , ar­
que urbem al iquam regentes. S e q l i i t u r , u t 
eadem sit i n b i s , quae i n genere humano , 
r a t i o , eadem veritas utrobique s i t , feadem-
que lex : quaz est recti prscept io , pravique 
depulsio. E x quo in te l i ig i tu r ¿ prudentiam 
q u o q u e , et mentem á D i i s ad homines per-
venisse : ob eamque causam majorum i n s t i ' 
tutis mens , fides, v i r tus , concordia , conse­
crara; , et pub l icó dedicat íe sunt. Quae q u í 
conveni t penes D é o s esse negare , cum eo-
r u m augusta, et sancta simulacra veneremur ! 
Q u ó d si inest i n h o m i n u m genere mens , fi-
desj v i r t u s , concordia : unde ha:c i n t é r r a s , ^ 
n is i a superis, défluere potuerunt ? C u m q u e 
sint i n nobis consi l ium , rat io , prudentia j 
necesse est , D é o s haec ipsa habere majora , 
nec habere s o l i i m , sed et iam his u t i i n m a -
x i m i s , et opt imis rebus. N i h i l autem est nec 
m a j u s , nec melius mundo : necesse est ergef 

M i v 
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eum D e o r u m consil io 3 et p r o v i d e n r i á a i -
m i n i s t r a r i . P o s t r e m ó cura satis docuerimus j 
hos esse D é o s , quo rum insignem v i m > ec 
illustrera faciera v ide remus , solera dice , et 
lunani j et vagas steilas „ et inerrantes, et 
coelum j et m u n d u m ipsum „ et earum rerura 
vim, q ü x inessent i n o m n i mundo cum m a -

, g n o usu 3 ' et commodi ta te generis h u m a n i : 
e f f ic i ru r , omnia r eg i d iv ina mente 3 atque 
p r o v i d e n t i á . A c de p r ima quidem parte satis 
d ic tum est. 

¿ 9 X X X I L Sequitur u t doceam 3 omnia sub-
jecta esse natura; , eaque ab ea p u l c l i e r r i m é 
reg i . Sed q u i d sit ipsa n a t u r a , explicandum 
est ante brev i te r , quo facilius i d , quod d o -
tere volumus , i n t e l l i g i possit. N a m q u e a l i i 
na turam censenr esse v i m quamdam sine r a -
t ione , cientera motus i n corporibus necessa-

70rios : a l i i autem , v i m participera r a t i o n i s , 
atque ordinis 5 tanquam v i á p rog red i en t em, 
declarantemque, q u i d cujusque re i causa ef-
ficiat, q u i d sequatur ; cujus solertiam n u l l a 
ars , n u l l a ' manus , nemo opifex consequi 
possit im i t ando . Seminis en im v i m esse t a n -
t a m , ut i d , quanquam sit p e r e x i g u u m , t a -
men si inc ider i t i n concipientem , compre-
hendentemque n a t u r a m , nactumque sit m a -
teriam , q u á a l i , augerique poss i t , i ta fin-
gat et eíficiat i n suo quidque genere 5 par-
t i m u t t an tummodo per stirpes alantur suas, 
p a r t i m ut mover i et iam , et s e n t i r é , et ap-
petere poss in t , et ex sese s imi l i a sui gignere. 
Sunt a u t e m , qu i o m n i a na tu r í e nomine a p -
pel ien t , u t E p i c u r u s , q u i i ta d iv id i r . , o m -
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n i u m , qnas sint , na turam , esse corpora 3 ec 
inane , .qusque his accidant. Sed nos c i i m 
dicimus natura constare , administrar ique 
i n u i í d u m , non i ta d ic imuy- , ut g i e b a m , aut 
f r a g m e n t u m ' l a p i d i s , aut a l iqu id ejusmodi „ 
mi l l a cohx'rcndi natura 3 sed ut arborem , 7 ! 
ut -animal , i n quibus nul la temeri tas , sed 
ordo apparet , et artis q i u t d a m s imi l i tudo . 

X X X I I i . Q u ó d si ea , qux' a t é r r a s t i r -
pibus con t inen tu r , arte natura- v ivun t , ec 
vigent : prefecto ipsa t é r r a e á d e m v i con t i -
netur et arte natura; , quippe q u x gravidara 
seminibus , o m n i a paria t , et fundat ex sese, 
stirpes amplexa a l a t , ' e t augeat , ipsaque a l a -
tur vic iss im a superis , externisque naturis. 
Ejusdem" exspirationibus aer a l i tu r , et x ther , 
et o m n i a supera. I t a , si t é r r a natura t e ñ e -
tur j et v i g e t j eadem ratio i n rel iquo m u n d o 
est : stirpes en im térra; inha:rent : a n i ­
mantes autem adspira.fio.ne aér i s sustinentur r 
ipseque aer nobiscum v i d e t , nobiscum audir 
nosbicum sonat : n i h i l en im eorum sine eo 
íieri potest, Q u i n et iam movetur nobiscum i 
quocumque en im i m u s , quacumque m o v e -
mur videtur quasi l ocum da ré ^ et c e d e r é , 
Q u i q u e i n m é d i u m l o c u m m u n d i j qu i esryt 
infimus , et quae a medio i n superum , q u e ­
que conversione rotunda ci rcum m é d i u m 
feruntur ^ ea continentem m u n d i efficiunt ^ 
unamque naturam. E t cum quatuor sint ge ­
nera corporum „ vicissitudine eorum m u n d ¿ 
continuata natura est. N a m ex t é r r a , aqua : 
ex aqua or i tu r aer : ex aere aether : deinde 
retrorsam vicissim ex acthere aer , ex' aere 

M v 
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aqua ; ex aqua té r ra ínf ima. Sic .naturis Hs , 
ex quibus omnia constant „ sursum ^ deor -
s u m , u l t r o , c i t r ó q u e commeantibus , m u n d i 
pa r t i um conjunctio continetur, Q a x aut 
sempiterna sit necesse es t , hoc eooem o r -
na tu , quem videmus : aut certe p e r d i u -
turna , permanens ad l o n g i n q u t i m , et i m -

' mensum p x n é tempus. Q u o r u m utrumvis 
s i t } sequi tur , natura m u n d u m admin i s t ran . 

73Qi i í e en im classium n a v i g a t i o , aut quas i n -
structio exe rc i t í i s , aut rursus ( ut ea qise na­
tura e f í i c i t , conferamus ) qua; procreado v i -
tis , aut a rbor i s , qua; porro animantis figura, 
conformatioque m e m b r o r u m , tantam naturas 
solerriam significar j quantam ipse mundus ? 
A u t i g i t u r nifaU est , quod sen t i en té natura 
r ega tu r , aut m u n d u m regi c o n f í t e n d u m est. 

7 4 E t e n i m q u i reliquas naturas omnes , earumque 
semina contineat q u i potest ipse non natura 
admin i s t r ad? U t si q u i dentes, et pubertatem 
natura d icá t existere; ipsum autem i i o m i n e m , 
eui ea exíás tanr 3 c o n constare n a t u r a ; non 
i n t e i l i g a t , e a , qua; efFerant a l iqu id ex sese , 
perfectiores habere naturas , quam ea , qua; 
ex iis efFerantur. 

X X X I V . O m n i u m autem r e r u m , qua? 
natura administrantur , s emina to r , et sator , 
et parens , u t i ta d icam , atque educator^ 
et al tor est mundus : omniaque 3 sicut n i e m -
bra et partes suas m i t r i c a t u r , et continet, 
Q u ó d si m u n d i partes nri turá adminis t ran-
tur , necesse est m u n d u m ipsum natura ad^ 
min is t ra r i j cujus quidem adminis t rado n i h i l 
Jiabet i n se , quod r e p r e h e n d í possit : ex i i $ 
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t n i m naturis , q u x e ran t , quod: eífici po tu i t 
o p t i m u m , efFectum est. Doceat ergo al iquis 
potuisse melius. Sed nemo unquam docebic : 
et,, si quis corrigere a l iqu id voler , aut dete-7j ; 
rius f a c i e t , aut i d , quod fieri n o n po tu i t 3 
desiderabit. Q u o d si omnes m u n d i partes 
i ta constituta; s u n t , ut ñ e q u e ad usum m e -
liores potuerint esse , ñ e q u e ad speciem p u l -
chriores : videantur u t n i m ea for tui ta sint y 
an eo s t a t u , quo cohxrere nul io m o d o p o ­
tuerint 3 nis i , sensu moderante , d iv inaque 
p r o v i d e n t i á . S i ergo meiiora sunt e a , q u x 
n a t u r a , quam i l l a quse arte ptofecta sunt j 
ncc ars efficit qu idquam sine ratione : ne 
natura quidem rationis expers est habenda, 
Q u í ig i tu r convenir , s ignum aut t abu lam 
p ic t am c i im adspexeris , scire ^ d h i b i t a m esse 
ar tem : cumque procul cursum n a v i g i i v i -
der i s , non dubitare , q u i n i d ratione , atque 
arte moveatur : aut c ü m solar ium v e l 
desc r ip tum, aut ex aqua c o n t é m p l e t e , i n -
telligere declaran horas arte , non casu : 
m u n d u m autem , q u i et has ipsas artes , 
et earurn a r t í f i c e s , et cuneta complectatur , 
consi l i i et rat ionis esse expertem putare ? 
Q u o d si i n S c y t l i i a m , aut i n B r i t a n n i a m ,-¡<S 
sphxram aliquis tuier i t h a n c , quam nuper 
famii iar is noster effecit Posidonius , cujus 
singulas conversiones i dem efficiunt i n s o l é , 
et i n l u n a , et i n q u i n q u é stellis er rant ibus , 
quod efficitur i n codo singulis diebus , et 
noctibus : quis i n i l l a barbarie dubiter , 
q u i n ea sphaera sit perfecta ratione I 

X X X V . H i autem dubitant de m u n d o , 
M vj 
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ex quo et or iuntur , et fiunt o m n i a , casune 
ipse sit efFectus , aut i:ecessitate a l i q u á , an 
l á t i o n e , ac mente d iv ina 3 et A r c h i m e d e m 
-arbitrantur plus valuisse i n imi tandis sphaerse 
conversionibus , q u á m na turam i n efficien-
d i s , pr ícser t im c i im mul t i s partibus sint i l l a 
perfecta , quaxn h.xc simulata > solertius. 

7 ^ A t q u i i l le apud A c i u m pastor 3 q u i navem 
nunquam ante v id isse t , ut procul d i v i n u m 
et n o v u m veh icu lum Argonau ta rum e monte 
conspexi t , p r i m ó admirans , et perterritus 3 
hoc modo loqui tu r : 

Tanta moles l a l h u r 
Fremehunda ex alto , ingenti sonitu , et spiritu ; 
PTX se undas v o h i i : vértices v i suscitat , 
R u i t prolapsa : pelagus respergit , reflat. 
J ta dum inurruptum creias nimbum volvier t 
D u m quoi sublime ventis expulsum rapi 
Saxum , aut procellis, vel globosos turbines 
Exsistere ictos undis concursantibus: 
i V w i quas terrestres Pontus strages conciet: 
d u t forte Tritón fuscina evertens spccus , 
Stibttr radices penitus undanti in freto 
Molem ex profundo scxeam ad ccelum vomie. 

D u b i t a t p r i m ó , qua; sit ea natura , quam 
cemi t i g n o t a m : ideraque juvenibus visis 3 
audkoque n á u t i c o cantu , 

Sicut i n c l t i , atque álacres ro<tris perfremünt. 
Delpl. ini, , . 

I t e m a l ia m u l t a : 
Si lvani meto 

Consimilem ad aures cantum, et auditum refert 

E r g o u t hic p r i m o adspectu i n a n i m u m qu id - . 
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d a m , sensuque vacuum se putat cerneré j y g 
posr autem signis cerr ior ibus , quale sit i d , 
de quo dubitaverat , inc ip i t suspicari : s íc 
p l i i iosoph i debuerunc > ú .forte eos primus 
adspectus m u n d i conturbaverat , postea, cum 
vidissent motus ejus finitos, et ¿ e q u a b i l e s , 
omniaque ratis ordinibus moderara , i m m u -
tabi l ique c o n s t a n t i á , intelligere inesse a l i -
quem n o n sok im habi tatorem i n hac coelestí 
ac d iv ina d o m o , sed e t iam rectorem 3 et 
m o d e r a t o r e m , et tanquam architectum t a n t i 
operis , tantique muneris. 

X X X V I . N u n c autem m i h i videntur ne 
suspicari q u i d e m , quanta sit admirabi l i tas 
ccelestium r e m m , atque terrestrium. P r i n ­
cipio enim t é r r a sita i n media parte m u n d i 
circumfusa undique est h á c a n i m a l i , spira-
bilique, natura , cui nomen est a'ér3 Gra?-
cum i l i u d qu idem J sed receptum j a m tamen 
usu a nostris : t r i tura est en im pro L a t i n o . 
H u n c rursus amplecti tur immensus sether, 
q u i constar ex altissimis ignibus. M u t u e m u r 
hoc quoque verbum , dicaturque ram cether 
L a t i n é 3 quam dic i tur a'ér : etsi interpretatur 
P á c u v i u s 5 

H o c , quad memoro , nofiri ccelum , G r a i i perhibent 
(Zthtra. 

Quasi vero n o n Graius Iioc dicat. A t L a t i n é 
loqu i tu r . Si qu idem nos non quasi Grazcé l o -
quentem aud iamus , docet idem al io loco : 

Grajugena de isto aperit ipsa oratio. 

Sed ad majora redeamus. E x arthere i g i t a r 
iunumerabiles flamraa: siderura exsistunt : 
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q u o r u m est princeps sol ^ omnia clarissima 
luce collustrans , -mult is part ibus major , 
atque ampl io r , q u á m té r ra universa : de in -
de reliqua sidera magni tudin ibus immensis. 

7^Atque h i t an t i i g n e s , tamque m u l t i , n o n 
m o d o n i h i l nocent terris 3 rebusque terrestr i -
b u s , sed i ta prosunt , ut si mota loco s i n t , 
conflagrare té r ras necesse sit a tantis a r d o r i -
bus , moderatione , et temperatione s u b l a t á . 

X X X V I I . H í c ego n o n mi ra r esse q u e m -
q u a m , q u i s ibi persuadeat, corpora quasdam 
s o l i d a , atque i n d i v i d u a , v i et gravitate f e r r i , 
mundumque efBci ornat iss imum , et pulcher-

So r imum ex eorum corporum concursione 
for tu i ta i H o c q u i exist imat fieri potuisse , 
non in te l l igo , cur n o n idem p u t e t , si i nnu -
merabiles unius et v i g i n t i forma; l i te rarum 
vel áureas , vel quales l i b e t , a l i q u ó c o n j i -
c i a n t u r , posse ex bis i n terram excussis 
anuales E n n i i , ut deinceps legi possint , 
eífici : quod nescio an ne i n uno qu idem 
versu possit tanrum valere for tuna. I s t i a u -
tem quemadmodum asseverant , ex corpus-
culis non colore , non qualitate a l i q u á , 
quam troíÓTryilec Gra^ci vocant , non sensu 
p r a d k i s , sed concurrentibus t e m e r é , atque 
casu , m u n d u m esse perfectum ; vel i nnu -
merabiles potius i n o m n i puncto temporis 
alios nasci , alios interire ? Q u o d si m u n d u m 
efficere potest concursus a tomorum , cur 
por t i cum , cur t e m p l u m , cur d o m u m , cur 
urbem non potest ? quse sunt minus ope­
rosa , et m u l t ó qu idem faci l iora. C e r t é i ta 
t e m e r é de mundo e í F u t i u u t , ut m i h i qu idem 
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rnmquam hunc admirab i lem coeli o rna tum 3 
qu i locus est p r ó x i m a s , suspexisse v ideanmr. 
Pra jc laré ergo A r i s t ó t e l e s , S i essent, i n q u i t 3 8 i 
qui sub té r ra semper habkavissent , bonis et i l -
luflribus d o m i c i l i i s , qua essent ornata signis 3 
atque p ic tu r i s ^ instrudaque rebus i i s ómnibus ¿ 
quibus abundant i i , qui beuti putantur y nec 
tamen exissent unquam supra terram : accepis-
sent autem f a m a , et auditione 3 esse quoddam 
numen 3 et v i m Deorum : deinde aliquo tem­
pere , patefactis terrez faucibus 3 ex i l l i s ab~ 
di t i s fedibus evadere i n kcec loca , quez nos 
incolimus , atque exire potuissent : cum re­
pente terram , et mar ia 3 ccelumque v id i s sen t ; 
nubium magnitudinem 3 ventorumque v i m co-
gnovissent, adspexissentque folem 3 ejusque tum 
magnitudinem 3 pulchritudinemque , tum etiam 
efficientiam cognovissent 3 quod is diem ejficeret j 
toto cáelo luce dijfusa : cum autem terram nox 
opacasset, tum ccelum totum cernerent astris 
dis t inctum 3 et o r n a t u m , lunczque luminum 
varietatem tum crescentis 3 tum senescentis, 
eorumque omnium ortus 3 et occasus , atque i n 
omni aternitate ratos 3 immutabilesque cursus : 
hcec cum viderent , profecio et esse D é o s 3 et hezc 
tanta opera Deorum esse arhitrarentur. 

X X X V I I I . A tque hsec quidem Ule. NosSa 
autem tenebras cogitemus , tantas , quanta: 
quondam eruptione /Etnazorum i g n i u m finí­
timas regiones obscuravisse d icunmr , ut per 
b iduum nemo hominem homo agnosceret : 
eúm autem tertio die sol i l lux isse t , t u m uc 
revixisse s ib i viderentur; Q u ó d si hoc idemt 
ex « t e r n i s tenebris contingeret , u t subha 
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lucem adspiceremus ; q u a í n a m species ccelí 
videretur i Sed assiduit^te q u o t i d i a n á , ec 
consuetudine ocu lo rum , assuescunt a n i m i j 
ñ e q u e admirantur , ñ e q u e requirunt rationes 
earum rerum , quas semper vident ; proinde 
quasi novitas nos magis , quam magni tudo 
rerum debeat ad exquirendas causas excitare. 

R i Q u i s en im hunc h o m i n e m d i x e r i t , q u i c ü m 
tam cerros coeli motus 3 t a m ratos as t rorum 
ordines , tamque omnia ín te r se conuexa , 
et apta v i d e r i t , neget i n his u l l am inesse 
ra t ionem , caque casu fieri dicat „ quas quanto 
consi l io gerantur , nu l lo consil io assequi pos-
sumus } A n c i im machinat ione q u á d a m m o -
ver i a l iqu id v i d e m u s , u t sphseram, ut horas , 
u t al ia perraulta j non dubitamus , q u i n i l l a 
opera sint rat ionis : cum ^utem i m p e t u m 
cceli admirab i l t cum celeritate raoveriver-

S j t i que videamus „ c o n s t a n t i s s i m é conficientem 
vicissitudines anniversarias, cum summa sa-
lute et conservatione rerum o m n i u m ; d u b i ­
tamus., qu in ea n o n so lüm ratione fiant, sed 
e t iam excellenti q u á d a m divinaque ratione? 
L i c e t en im j a m , remota subtilitate d ispu-
t a n d i , oculis quodammodo contemplan p u l -
ch r i tud inem . rerum ea rum, quas d iv ina p r o -
v i d e n t i á dicimus constitutas. 

X X X I X . A c p r inc ip io t é r ra universa cer-
natur 3 locara i n media m u n d i sede, solida , 
et g lobosa , et undique ipsa i n sese nutibus 
suis c o n g l ó b a l a , vestita floribus, herbis , arbo-
r ibus , frugibns : quorum o m n i u m i n c r e d i b i -
l is mul t i tudo 3 insat iabi i i v a r í e t a t e d i s t ingui tu r , 
Adde huc f o n t i u m gé l idas perennitates 3 l i r 
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quoresque perlucidos amn ium , r i p a r u m v e s t í -
tus vir idissimos , speluncarum concavas a l t i -
tudines , saxorum aspericates , impenden t ium 
m o n t i u m ai t i tudineSj iinmensitatesque c a m -
p o r u m : adde et iam recónd i t a s a u r i , argen_8A 
tique venas } i n í i n i t a m q u e v i m marmor i s . 
Qua; vero , et quam varia genera bestia-
r u m vel . cicurum , vel ferarum ? qu i vo iuc rum 
lapsus s arque cantus ? qu i pecudum pastus J 
quaí v i t a s i ivestr ium í Q u i d j a m de hominum. 
genere dicam 1 q u i quasi cultores térras const i -
t u t i , n o n patiuntur eam nec immani ta te b e l -
lua rum eíFerari 3 nec s t i rp ium asperitate vasta-
r i : quoruraque operibus a g r i , í n s u l a ; , l i t t o -
raque co i lucen t , distincta t ec t i s , et urbibus. 
QUEE s i , ut animis „ sic ocuí is videre possemus , 
nemo cunctam intuens terram , de d iv ina 
ratione dubitaret. A t vero quanta maris est 
pulchr i tudo \ quse species universi í quse 
naul t i tudo , et varietas insularum ? quse amoe-
nitates orarum , et l i t t o r u m ? quot g e n e r a , 
quamque disparia p a r t i m submersarum, par­
tera fluitantium 3 et innan t ium belluarum , 
p a r t i m ad saxa nat ivis testis i nh í e r en t i um ? 
Ip sum autem mare sic terram appetens l i c - 8 j 
toribus a l lud i t , ut una ex duabus naturis 
conflata videatur. Ex inde m a r i í í n i t imus 
aer, die , et nocte dis t ingui tur : isque t u m 
fusus , et extenuatus sublime fertur j t u m 
autem concretus , i n nubes cogitur , h u m o -
remque colligens terram auget imbr ibus : 
t u m effluensv huc et i l luc , ventos efficir. 
I dem annuas f r i g o r u m , et calorum facit v a -
rietates : idenique et volatus a l i t u m sustinet s 
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ct spir i tu ductus a l i t , et süs t en ta t animantes. 

X L . Restar u l t imus , et a domic i l i i s nostris 
a l t i ss imus, omnia cingens } et coercens coeli 
complexas : q u i i d e m a^ther vocatur , extre­
m a o r a , et determinado m u n d i : i n quo cum 
admirabi l i ta te m á x i m a ignese í o v m x cursas 
ordinatos definiunt, E quibus sol , cujus 
magni tudine mul t i s partibus té r ra superatur , 
c i rcum eam ipsam vo lv i t u r : isque o r i e n s , 
et occidens d i e m , noctemque conficit : et 
m o d o accedens ^ t u m autem recedens, binas 
i n singulis annis reversiones ab extremo 
contrarias facit : quarum interval lo t u m quasi 
t r i s t i t ia qusedam contrahi t terram , t u m v ic i s -
s im Isetificat, ut c u m coelo hi larata videatur. 

86Luna autem ^ quse est , u t ostendunt mathe-
m a t i c i j major t quam d i m i d i a pars terree , 
i isdem spatiis v a g a t u r , quibus sol : sed t u m 
congrediens cum s o l é , t u m digrediens , et 
eam lucem , quam a so lé accepi t , m i t t i t i n 
t é r r a s , et varias ipsa mutationes lucis habet : 
atque et iam t u m subjecta, atque opposita s o l i , 
radios ejus, et l u m e n obscurat j t u m ipsa i n -
cidens i n u m b r a m t e m e , c ú m est e regione 
solis , i n t e rpos i t u , interjectuque t e r rx repen-
th déficit . l isdemque spatiis has stellas , quas 
vagas d i c i m u s , c i r c u m terram f e r u n t u r , eo-
demque m o d o o r i u n t u r , et occidunt : q u a ­
r u m motus t u m i n c i t á n t u r , t u m retardantur 
ssepe et iam insistunt. Q u o spectaculo n i h i l 
potest admirabi l ius esse , n i h i l pulchrius. 

SySequitur stellarum ine r ran t ium m á x i m a m u l -
t i tudo : quarum i ta descripta dis t inct io es t , 
u t ex notarum í i g ü r a r u m simiUtudine n o m i n a 
invener int . 
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3 í L Í . A tque hoc loco rae intuens , U t a r ^ 

i n q u i t j carminibus Á r a t i , eiSj quae a te ad-8S 
raodum adolescentulo conversa , i ta me de -
lec tan t , quia La t i na sunt , ut m u l t a ex i is 
memor ia teneam. E r g o , u t oculis a s s idué v i -
demus , sine ul la mutat ionc , aut varietate 3 

Cetera. labuntur celeri coelestia metu , 
Cum cmloque simul noccesque diesque feruntur. 

Q u o r u m contemplatione null ius expleri p o -
test animus , naturas constantiam videre 
cupientis. 

Extremusque adeo duplici de cardine vértex 
D ic i tur esse polus. 

H u n c c i rcum apKlot duas feruntur , n u n q u a m 
occidentes. 

E x his altera apttd Gratos Cynosura vocatur. 
Altera, dici'ur esse Hé l i ce ¡ 

cujus qu idem clarissimas steilas totis noct ibus 
cernimus. 

Quas nostri septem soliti vocitare Triones. 

Paribusque stella s imi l i ter distinctis ciuindeni. 
coeli vert icem lustrat parva Cynosura . 

H a c fidunt duce nocturna Phanices in al io. 
Sed prior i l l a magis steliis distincta refulget t 
E c late prirr.d confescim a nocte videtur. 
H x c vero parva est ; sed nautis usus in hac est, 
N a m cursu interiore hrevi convertitur orbe, 

X L I I . E t q u ó sit earum stellarum admira-85 
b i l i ó r adspectuSj 

H a s inter , veluti rápido cum gurgite flumen , 
T o r v u ' D r a c o serpit subter , supraque revolvcnt 
Sese , conf.ciensjue si/tus e corpore fitxos. 
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Ejus cum totius est prasclara species, ití 
pr imis suspicienda est figura cap i t i s , atqué 
ardor ocu lo rum. 

l í u i c non una modo caput ornans stella relucet, 
Verúm témpora snnt duplici fulgore notata. 
E trucihusque oculis dúo férvida lumi¡}.a flagrant 
Atque uno mentum radianti sidere ¿ucee : 
Obstipum caput et tereti cervice reflexum , 
Ohtutum in cauda majoris figere dicas, 

E t re i iquum q u i d e í h corpus draconis totis 
noctibus cernimus. 

Hoc caput híc paulum sese, suhltóque recondit j 
Ortus ubi , atque obi tüs parte admissentur in unet. 

I d autemi caput 

Aningens defessa velut marentis imago 
Vertitur: 

quam quidem Grajci 

Engonasin vocitant , genihus quia nixa feratur 
H í c i l la eximio pts i ta est fulgore Corona. . 

A t q u e hasc qu idem a tergo : propter caput 
autem Angu i t enens , 

Quem claro perhibent Ophiucum nomine G r a i i . 
H í c pressu duplici palmarum ceminet anguem, 
E j u s et ipse manet religatus corpore toto , 
Namque virum médium serpens sub pectora cingle, 
l i l e tamen nitens gravittr vestigia poni t , 

^ j Atque oculos urget pedihus , pectusque Nepai . 

Septem autem triones sequitur 

Arctophylax , vulgo qui dicitur esse Bootes : 
Quod quasi tetnone adjunctam prx se quatit Arctnm 

D e i n quíe sequuntur. H u i c en im B o o t i 

Subter prxcordia f x a videtur 
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Stella mícans radiis Arfturus nomine claro ; 

Ciú subjecta fermr 

Spicum ¿Ilustre ten:ns sphndenti corpore Virgo. 

X L I I I . A tque i ta demetata signa sunt ,90 
ut i n tantis descriptionibus d iv i sa solercia 
appareat. 

E t natos Geminas invlses stth caput A r c t i . 
Suhjecta medix est Cáncer, peditusque tenetur 
Magnu' Leo , tremulam yaatiens e corpore j lammam. 

A u r i g a 

Sub Ltva Gcminorum obdfictus parte feretur, 
Aiversum caput huie Hél ice truculenta tuetur, 
A t Capra. Ixvum hamerum clara ohtinet, 

T u m quse sequuntur , 

Verum hcec est magno, atque il lustri prxdita signo. 
Contra Hcedi exiguum jaciunt mortalibus ignem, 

Cujus sub pedibus 

Corniger est valido eennixus corpore Taurus, 

Ejus caput stellis conspersum est frequentibus. 

• H a s Grstci stellai Hyadas vacilare suérunt : 

a pluendo : ünv enira est pluen : nos t r i 
i m p e r i t é f á c u l a s j quasi a suibus essent , 
non ab imbr ibus n o m i n a t á : . M i n o r e m autem 
Septentrionem Cepheus passis palmis tergo 
subsequitur. 

Namque ipsum ad ttrgnm Cynosurts. yertitar A r c f i , 

jHunc antecedit 

Obscura spec'e s t d h r u m Cassiopea. 
Mane autem illustri versattfr corpore propter 
Andrómeda , aufigiens adspectum mcesta pare/ftis, 

'féi i ic E j u u s Ule jubam yuatiens fulgore micmti | 
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Summum contingit caput alvo : stdlaque jungent 
U n a , tenet duplices communi lumine formas , 
JEternum ex astris cupiens connectere nodum, 
E x i n contonis Anes cum corníbus haret. 

Q u e m propter 

P i s c e s , quorum alter paulum pmlahitur ante, 
E t magis horriferis aquilonis tangitur aurh, 

X L I V . A d pedes A n d r ó m e d a : Perseus des-
cr ib i tu r , 

Quem summa ah regi.om aquilonis flaminn pulsaHt. 
/ í t propter Ixvum ge :us omni ex parte tocatas 
Parvas Vergi í ias tenuí cum luce videlis. 
Ixde Fides leviier posita , et connexa videt . r . 
Inde est ales avis lato sub termine cfeli. 

C a p i t i autem E q u i p rox imat A q u a r i i dextra f 

totusque deinceps Aquar ius : 

Tum gelidnm valido de pectorc fiigus anhelan?, 
Corpore sem/fero magno iapricornus in orbe, 
Quem cúm perpetuo vest iv í t lumine Ti tán , 
Brumal ' flectcns contorquet tempore currum, 

H i n c autem adsp ic i tu r , 

V t sese ostendens emergit Scorpius a l te , 
Posteriore tr.íher.s fiexum v i cerporis arcum , 
Quem propter nitem pcnnis convolvituv ales. 
A t prppter se Aquila ardenü cum corpore portae, 

Deinde Delphinus . 

Exinde Orion obl quo corpore nhens. 

Q u e m subsequens 

Fervidus Ule Capis stellarum luce refnlget, 

P ó s t Lepus subsequitur, 

Ĵ J Curriculum nunquam defesse corpore sedans. 
¿ í C'anis ad faudam serpens prohhitur Arge* 
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H a n c Aries tegit , et squamoso corpore Pisces , 
Fluminis illustri tangcntem corpore ripas, 

Q u e m l o n g é serpentem , et manentem &¿^9% 
spicies, 

proceraque Vincla vldebís , 
Qjix. retinent Pisces caudarum a parte iocata, 
Inde Nepa a m e s propttr fulgentis acumen , 
A r a m , quam flatu permulcet spiritus austri, 

Propter quíe Centaurus 

Cedit , Equi partes properans suhmergere Chelis. 
fííc dextram porgens , quadn pes quá vasta tenetur , 
Tendit , et illustrem truculentus cadlt ad aram, 
H í c sese infernis e partihus erigit Hydra ; 

cujus l o n g é corpus est fusum : 

I n mcdioque sinu fulgens Crátera relucet. 
Extremum nitens plumatp co-pore Corvas 
Rostro tundit : et híc Geminis est il!e sub ipsis 
Ante-canem t Grajo Procyon qui nomine fe rur, 

H ^ c omnis descriptio siderum , atque hic 
tantus coeli ornatus , ex corporibus huc et 
i l lue casu et t e m e r á concursantibus potuisse 
e fEc i , cuiquam sano v ider i potest ? A u t vero 
alia cjuaz n a t u r a , m e n t í s et rationis expers , 
h x c efficere p o t u i t , quae non modo ut fie-
rent , ratione eguerunt , sed i n t e l l i g i q u a l i á 
s i n t , sine summa ratione n o n possunt ? 

X L V , Nec vero harc solum admirab i l i a , 
sed n i h i l ma jus , quam q u ó d i ta stabiiis est 
m u n d u s , atque i ta cohseret ad permanen-
dum , u t n i h i l ne cogi tar i quidem possit 
aptius. Omnes en im partes ejus undique m é ­
d ium locum capessentes ^ n i tun tur xqua i i t e r : 
maximfe autera corpojra inter se juncta perr 

n 
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manent, c u m quodam quasi v inculo circum-
data colligantur : quod facit ea natura , qua; 
per omnem mundum omnia mente et ra-*" 
doné conficiens funditur , et ad médium 
rapit , et convertit extrema. Quoci rca si 
mundus globosus est, ob eamque causam 
omnes ejus partes undique sequabiies, ipsa: 
per se , atque Ínter se continentur, contingere 
idem térra; necesse est ^ ut „ ómnibus ejus 
partibus in m é d i u m vergentibuS , ( i d autem 
médium , i n f i m u m in splisera est) nihil i a -
terrumpat, quo labefactari possit tanta con-
tentio gravitatis , et ponderum. E á d e m q u e 
ratione mare, cum supra terram sit, m é ­
dium tamen terrae locum expetens , conglo-
fcatur undique asquabüiter, ñ e q u e redundat 
Mequam 3 ñeque effunditur. H u i c autem con-
tinens aer fer tur iiLe quidem levitate subli^ 
mis j sed tamen in omnes partes se ipse fun-

^ 4 d i t : itaque et mari continuatus 3 et junctus 
est, et natura fertur ad ccclum; cujus tenui-
tate, et calore temperatus, vitalem et salu-
tarem spiritum prsebet animantibus. Q u e m 
complexa stimma pars carli, quse aether dici-
tur , et suum retinet ardorem tenuem , et 
nullá admistione concretum , et cum aeris 
extreraitate conjungitur. 

X L V I . I n aethere autem astra volvuntur j 
<qu£E se et nixu suo conglobato continent; et 
forma ipsá „ fíguráque, sua momenta susten-
tant. Sunt enim rotunda : quibus formis „ ut 
anth dixisse videor , minimé noceri potest. 
Sunt autem stellíe natura flammese : quocirca 

|i8t€rraemaris , aquamm vaporibus aluntur 
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i i s , cjui a so lé ex agris tepefactis , et ex 9 j 
•aquis excitantur : quibus alta; , r e n o v a t í e q u e 
stellíc , atque omnis x i h e v , refundunt ea -
dem et rursum t rahunt i nd idem , n i h i l u t 
feré ' intereat ^ aut a d m o d u m paulu lum , q u o d 
astrorum ignis , et s theds flamma consumat. 
E x quo eventurum nostri putant i d , de qao 
Pansetium addubitare d iceban t , ut ad ex t re -
m u m omnis mundus ignesceret ^ cum , h u ­
m ó t e consumpto , ñ e q u e tetra a l i posset , 
ñ e q u e remearet a é r ; cujus o r t u s , a q u á o m n i 
exhausta , esse non posset : i ta r e i inqu i n i ­
h i l praeter ignem ; a quo rursum animante 
ac D é o renovatio m u n d i fíeretatque i d e m 
ornatus oriretur. N o i o i n steilarum ra t ione 
multus vobis v i d e r i 3 m a x i m é q u e earum , 
quse errare dicuntur : quarum tantus • esc 
¿ o n c e n t u s ex diss imi i l imis motibas , u t , c i i i u 
surama Saturni ref r igere t , media M a r i i s i n -
cendat , his interjecta Jovis i i l u s t r e t , et t e m - ^ í 
pere t , infraque M a r t e m ¿ n x Spl i obediant 3 
ipse Sol m u n d u m omnem suá luce complea t , 
ab eoque L u n a i l l umina ta gravidicates } ec 
partus afferat ^ maturitatesque g i g n é n d i , Quce 
copulatio r e rum 3 et quasi consentiens ad 
raundi inco lumi ta tem coagmentatio natura: , 
quem non m o v e t ; hunc ho rum n i h i l uuquam 
reputavisse c e r t ó scio. 

X L V I I . A g e j , ut á coclestibus tebus ad ter­
restres veniamus } q u i d est i n h i s , quo n o n 
naturae ra t io intell igentis appareat l P r i n c i ­
pio , eorum , qua: g ignuntur a t é r r a , stirpes 
et s tabil i tatem dant iis , q u x sus t inent , et 
ex té r ra succum t r a h u n t , quo alantur ea , 

Tomt I I N 
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qua: radicibus continentu? : obducunturque 
l i b r o a aut cortice t runc i 3 q u ó sint a fiigori-
bus et caloribus tutiores. Jam vero vites sic 
claviculis adminicu la , tanquam manibus , 
apprehendunt , arque se i ta e r i g u n t , ut a n i ­
mantes. Q u i n e t iam a caulibus brassicisque, 
si prope sati s i n t , u t a perstiferis, et nocen-
t i b u s , refugere dicuntur ^ nec eos ul ia ex 

57 parte contingere. A n i m a n t i u m vero quanta 
yarietas est ? quanta ad eam rem v i s , u t 
i n suo quxque genere permaneant ? Q u a r u m 
alia: codis tectje sunt , alias v i l l i s vestitaz , 
alise spinis hirsuta; ; p luma alias , alias squa-
m á videmus obductas ; alias esse cornibus 
armaras , alias habere eí fugia pennarum, 
Pastum autem animantibus l a r g ¿ , et cop ióse 
natura eum ^ q u i cuique aptus e r a t , c o m -
paravi t . Enumerare possum ad eum pastum " 
capessendum , conficiendumque , qua: sit - in 

¿ ^ í í g u r i s an iman t ium , et quam solers , subti^-
lisque descriptio p a r t i u m , quamque a d m i -
rabil is fabrica m e m b r o r u m . O m n i a en im , 
qua; qu idem intus inclusa s u n t , i ta nata a t -
que i t a locara s u n t , u t n i h i l eorum superva? 
caneum sit 3 n i h i l ad v i t a m retinendam n o n 
necessarium. D e d i t autem eadem natura b e l -
luis et sensum , et appetitum ; ut altero co-
na tum haberent ad naturales pastus capessen-
dos , altero secernerent pest í fera a sa lutar i -
bps, Jam vero alia animal ia gradiendo ^ alia 
serpendo ad pastum accedunt , al ia v o l a n d o , 
alia nando cibumque par t im oris h i a t u , et 
dentibus ipsis capessunt , pa r t im u n g i u m t e -
nacitate arjripipnt t partira, aduncitate jr f̂rQr 
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r u m : alia s u g u n t , al ia carpunt , al ia v o r a n t , 
alia mandunt . A tque et iam a í i o r u m ea est 
humil i tas , ut c ibum terrestrem rostris fac i l é 
cont ingant . Qua? autem al t iora s u ñ t , u t a n -
seres , ut c y g n i , ut grues „ ut cameli , a d -
juvantu t procerkate co l l o rum. Manus e t i a m 
data elephantis , quia proptet m a g n i t u d i n e m 
corporis difficiles aditus habebant ad pastum. 

X L V I I L A t , quibus bestiis erat is cibus , 9 8 
ut allus generis bestiis viscetentur , aut v i ­
res natura d e d i t , aut ceieritatem. Da ta esc 
quibusdam et iam machinat io qusedam 3 a t -
que solertia : u t i n araneolis , alise quasi rete 
texunt , u t , si qu id inhasserit, conficiant : 
alise autem ut ex inopinato observant , e t , 
si q u i d i n c i d i t , a r r i p i u n t , idque consumunt. 
P inna vero ( sic en im Grsecé d ic i tur ) d u a - I 0 O 
bus grandibus patula conchis , c u m parva 
squil la quasi societatem x o i t comparandi c i -
b i . I taque cum pisciculi parv i i n concham 
i i i an tem innataverint , t u m admoni ta 
squilla^ pinna morsu , c o m p r i m i t conchas. ' 
Sic d iss imi l l imis bestiolis communi ter cibus 
quseritur. I n quo admirandum est , congres-
sune al iquo inter se , an j a m inde ab o m i 
«aturíE ipsse congregatse sint. Est e t iam a d -
mi ra t io noanul la i n bestiis aquatilibus iis , 
q u x g ignuntur i n t é r r a : ve lu t i orocodi l i , 
fluviatilesque testudines , qusdamque ser-
pentes ortse extra a q u a m , s imul ac p r i m u m 
n i t i possunt , aquam persequuntur. Q u i a 
e t iam anatum ova gall inis ssepe supponimus } 
é quibus p u l l i o r t i p r i m u m aluntur ab iis , 
Ut á matr ibus , a quibus exclusi , fo t ique 
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sunt : deinde eas re l inquunt , et effugiunt 
sequences , c i im p r i m u m aqiu im , quasi na tu -
ra lem domura videre potuerunt. T a n t a m 
ingenui t animantibus conservandi sui natura 
custodiam. 

X L I X . L e g i e t iam scriptum , esse avem 
q u a m d a m , quse Platalea nominaretur : eam 
s ib i c i b u m quaerere advolantem ad eas aves , 
qua: se i n m a r i mergerent : quse cum emer-
sissent, piscemque cepissent, usque eó p r e -
mere earum capita mordicus , dum i l lx cap-
t u m ami t t e r en t , i d quod ipsa i n v á d e r e t . E a -

l o i demque hsec avis scribitur conchis se so le ré 
complere , casque c u m stomachi calore c o n -
coxerit , evomere , atque i ta eligere ex i is , 
qua: sunt esculenta. Rana; autem marinse dÍ7. 
cuntur obruere sese arena s o l e r é , et m o v e r i 
prope aquam : ad quas , quasi ad escam , 
pisces cum accesserint, confici a r an i s , atque 
c o n s u m í . M i l v o est quoddam be l lum quasi 
naturale cum corvo : ergo alter alterius y u b i -
cumque nactus est , ova f rangi t . I l l u d vero 
ab Aristotele animadversum , a quo plera-
que , quis potest n o n m i r a r i ? G r u e s , c i i m 
loca calidiora petentes mar ia t ransmit tant , 
t r i angu l i eíí icere formam. Ejus autem summo 
á n g u l o aer ab iis adversus pel l i tur : deinde 
sensim ab utroque latere , tanquam remis , 
i t a pennis cursus a v i u m levatur. Basis autem 
t r i a n g u l i , q u a m grues e f l i c iun t , ea tanquam 
á p u p p i , ventis adjuvantur : h íeque i n tergo 

iQxTprxvolRnúnm , c o l l a , et capita reponunt : 
quod quia ipse dux faceré non potes t , qu ia 
non. habet u b i n i t a t u r , r e v o U t , u t ipse quos-. 
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,que quiescat. I n ejus l o c u m succedit ex iis i 

cjuaí acquierunt : e a q ü e vicisssirudo i n o m n i 
cursu conservatuf. M u l t a ejusmodi proferre 
possum : sed genus ipsum vidé t i s . Jam v e r ó 
i l l a e t iam no t io ra , qual i to se opere custo-
diant bestia 3 ut i n pasm circuraspfectent, u t 
i n cubil ibua delitescant : a t q ü e i l l a m i r a b i -
l i a . 

L . Q u i d ea , qua: nuper » i d est p a ü c i s 
ante seculis 3 medicorum ingeniis reperta 
sunt J V o m i t i o n e canes ; purgatione autem 
alvos Ibes /Egyptise curant. A u d i t u m est , 
pantheras , quae i n Barbaria v e n e n a r á carne 
caperentur , remedium quoddam habere í 103 
quo cum essent , usa; non morerentur : ca­
pias autem i n Creta feras 3 c i i m essent c o n -
fixae venenatis sagittis 3 herbam qua^rere 
qua; Dic tamnus vocare tur ; quam c i im gusta-
vissent , sagittas excidere dicunt e corpore. 
Cervaeque p a u l ó ante par tum perpurgant se 
q u á d a m h e r b u l á , quaí Seselis dic i tur . J am 
i l l a c é r n i m u s 3 u t contra me t um , et v i m suis 
se armis quasque defendat. Cornibus taur i , 
apr i dentibus , morsu leones 5 alise fuga se 3 
a l i ^ occultatione tutantur : atraraenti effusio-
ne sepix , torpore torpedines : muirse et iam 
insectantes odoris in to le rab i l i foeditate depel-
lunt . 

L I . U r vero perpetuus m u n d i esset o r n a -
t u s , magna adh ib i ta cura est á provident ia 
D e o r u m 3 ut semper essent et bestiarum g e ­
nera , a rborum , omniumque rerum , qua: 
alta; aut radicibus á t é r r a , aut stirpibus c o n -
tinerentur : qu£e qu idem omnia eam v i m 

N i i j 
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seminis habent i n se ut ex uno plura gene -
rentur : ickjue semen inclusum est i n t i m a 
parte earum baccarum j qna; ex quaque stirpe 
funduntur : iisdemque seminibus et l i cmines 
affa t im vescuntur , et térra; ejusdem generis 

- s t i r p i u m renovatione complentur. Q u i d l o -
l o ^ q u a r , quanta rat io i n bestiis ad perpetuam 

conservationem earum generis appareat ? 
N a m p r i m ü m alice mares , alias foeminx sunt í 
q u o d perpetuitatis causa machinara natura est. 
De inde partes corporis et ad procreandum j 
et ad concipiendum aptissimx : et i n mare~a 
et i n fbemina commiscendorum corporum miras 
l ibidines . G u m autem i n locis semen insedit , 
rapi t omnera feré cibura ad sese, eoque coe-
p t u m fingir an imal : q u o d cum ex ú t e ro e la-
psum excidi t j in iis animantibus } qu^e lacte 
a l u n t u r , omnis feré cibus m a t r e m iactescere 
inc ip i t : eaque, cjux paulo a n t é nata s u n t , 
sine magistro , duce n a t u r a , mammas appe-
tun t 3 earumque ubertate saturantur. A t q u e 
u t in te l l igamus n i b i l h o r u m esse fo r tu i tum , 
et hsec omnia esse opera provid íe solertisque 

i o í natura; 5 qu*e m u l t í p l i c e s foetus procreant , u t 
sues, u t canes 3 his m a m m a r u m data est m u i -
t i t udo : quas easdem paucas habent ea; bes-
ú x 3 quas pauca g ignunt . Q u i d d icam , q u a n -
tus amor best iarum sit i n educandis, custo-
diendisque i i s , quas p rocreaverun t , usque ad 
eum í í n e m , d u m possint se ipsa d e f e n d e r é ? 
E t s i pisces, u t a iunt 3 ova cum genuerun t , 
rei inquunt : faci lé en im i í la a q u á et sust i-
n e n t u r , et foetum fundunt . 

L I I . Testudines a u t e m , et crocodilos d i -
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¿ l i n t , c ú m i n té r ra pa r tum ed ide r in t , obruere 
o v a , deinde discedere : i t a et nascuntur , 
et educantur ipsa per sese. Jam gallina; + 
avesque reliqua; , et q u i e m m requirunt ad pa-
r iendum l o c u m , et cubil ia sibi , nidosque 
const ruunr , cosque quam possunt m o l l i s s i m é 
substemunt , ut quam £ i c i l l imé ova serven-
tur. E x quibus pullos c ü m excluserint , i t a 
t u e n t u r , ut et pennis foveant , ne frigore-
la;dantur ; et „ si est calor a solé , se o p p o -
nant. C u m autem p u l l i pennulis u t i poss iui t , 
t u m volatus eorum mi t res prosequuntur ; re-
l i q u á cura l iberan tur . Accedi t et iam ad n o n -
n u l l o r u m aniraant ium , et earum r e r u m . 
<5[uas t é r r a g i g n i t , conservationem et sa lu-
t e m , h o m i n u m etiam so le r t i a , et d i l i g e n -
t ia . N a m multa: et pecudes, et stirpes s u n t , 
quai sine procuratione h o m i n u m salva; esse 
non possunt. Magna ; e t iam opportunitates 
ad cu l tum h o m i n u m , atque abundant iam , 
alia: aliis i n iocis reperiuntur. ¿ E g y p t u m 
N i l u s i r r igar 3 e t , c i im tota é s t a t e obru tam , 
oppletamque t enu ic , t u m reced i t , m o l l i t o s -
q u e , et obl imatos agros ad serendum r e -
l i n q u i t . Mesopo tamiam fer t i lem efficít E u -
phrates : i n q u a m quotannis quasi novos 
agros invehi t . Indus. v e r o , q u i est o m n i u m 
fluminum maximus , non a q u á solum agros 
Ix t i f ica t , et m i t i g a t , sed eos et iam conse-
r i t : magnam en im v i m seminum secum f r u -
m e n t i s i m i l i u m d ic i tu r deportare. M u l t a q u e 
alia i n aliis locis commemorab i l i a proferre 
possum : multos fért i les ag ros , alios a l i o r u m 
f ruc tuum. 

N i v 
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L U I . Sed i l l a quanta benignitas natura? , 

I o 8 q u ó d t am mul ta ad vescendum , t am v a r i a , 
tamque jucunda g i g n i t : ñ e q u e ea uno t e m ­
pere ann i ; u t semper et novitate de lec temur , 
et copia ? Q u a m tempestivos autem dedit , 
q u a m salutares non m o d o h o m i n u m , sed 
e t i am pecudum generi , i is denique ó m n i ­
bus , q u x o r iun tu r a té r ra , ventos Etesias í 
q u o r u m flatu n i m i i temperantur calores : ab 
i i sdem et iam m a r i t i m i curáus céleres , et 
cer t i d i r igun tur . M u l t a prastereunda sunt , 
e t tamen m u l t a dicuntur . E n u m e r a d e n i m 
n o n possunt fluminum opportunitates : xstus 
m a r i t i m i t u m accedentes, t ú m recedentes : 
montes vest id 3 atque silvestres : salinse ab 
ora m a r í t i m a remotissimae : medicamento-
r u m salutarium pleniss im^ t e r r x ; artes d e ­
nique innumerabiles 3 ad v i c t u m , et ad v i ­
tara necessarise. Jam die i noctisque vic iss i -
tudo conservar animantes , tribuens a l i ud 
agendi tempus , a l iud quiescendi. Sic u n d i -
que o m n i ratione c o n c l u d i t ú r , mente consi-
l ioque d iv ino o m n i a i n boc mundo ad salu-
tem omniura 3 conservationemque a d m i r a -
b i l i t e r adminis t rar i . Sin quíere t quispiam 3 

u o c u j u s n a m causa t an ta rum re rum m o l i t i o 
facta s i t , arborumne et herbarum ? qux 
quanquam sine sensu sunt , tamen a natura 
sustinentur : at i d qu idem absurdum est. 
A n bestiarum ? n i h i l o probabilius" ^ D é o s 
m u t a r u m , et n i h i l in te l l igen t ium causa t an -
t u m laborasse. Q u o r u m i g i t u r causa quis 
d ixer i t efFectum esse m u n d u m ? E o r u m s c i -
licet a n i m a n t i u m , qua: rat ione utuntur . H i 
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sunt D i i , et homines , quibus profectó nihi l 
est melius : ratio est en im, quse prsestat ó m ­
nibus : ka fit credibile , Deorum et homi -
num causa factum esse mundum , quasque 
in eo mundo sint , omnia. Faciliiisque intel-
ligetur 5 a Diis immortalibus hominibus esse 
provisum , si erit tota hominis fabricado 
perspectg., omnisque humanas natura: figura , 
atque perfectio. 

L I V . Nam ciim tribus rebus animantium 1 1 1 
vita teneatur , cibo, potione 3 spiritu : ad base 
omnia percipienda os est aptissiraum , quod 
adjunctis naribus spiritu augetur. Dentibus 
áutem in ore constructis manditur, atque ab 
Iiis extenuatur , et molitur cibus : eorum 
adversi acuti morsu dividunt e scás , in t imi 
autem conficiunt, qui genuini vocantur : quas 
confectio etiam a lingua adjuvari videtur. 
Linguam autem ad radices ejus banrens ex-
cipit stomacbus, quó primiim illabuntur ea , 
qua; accepta sunt. Oris utraque ex parre 
tonsiilas attingens , palato extremo , atque 
intimo terminatur. Atque is agitatione et 
motibus linguas ciim depulsura , et quasi de-
trusum cibum accepit, depellit. Ipsius autem 
parres ese qua: sunt infra i d , quod devoratur , 
diiatantur : quas autem supra , contrahuntur. 
Sed cüm áspera arteria (sic enim a medicis 
appellatur ) ostium babeat^ adjunctum linguae 
radicibus , pauló supra. quam ad linguam 
stomacbus annectitur , caque ad pulmones 
usque pertineat, excipiatque animara eam , 
quse ducta sit spiritu , eamdemque a pülmo-
nibus respiret, et reddat j tegitur quodam 

N • 
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qüasi Operculo, quod ob eam causam datura 
est , ne , si quid in, eam cibi forte incidisset, 

Uisp i r i tus impediretur* Sed ciim alvi natura > 
subjecta stomacho ^ cibi et potionis sit re-
ceptaculum j pulmones aütem , et cor extrin-
secus spiritum adducant : in alvo multa sunt 
mirabiliter effecta, quae constant feré e nervis. 
Est autem multiplex, et tortuosa , arcetque s 
ct continet, ^ive illud aridum est , sive h u ­
ra id um ¿ quod recipit 3 tít id mutari et con-
coqui possit : eaqUe tum adstringitur, tum 
relaxatur 3 atque omne, quod accepit, cogit 
et confundit : ut facilé et calore , quem 
multum habet exterendo cibo , et prasterea 
spiritü omnia cocta , atque confecta in reli-
qüum corpüs dividantur. 

L V . I n pulmonibus autem inest ratitas 
qnasdam , et assimilis spongiis mollirudo, ad 

313 hauriendum spiritum aptissima : qui tum se 
contrahunt adspirantes, tum se in respiritu 
dilatant, üt frequenter ducatur cibus ani-
malis , quo máxime aluntur animantes. Ex 
ihtestinis autem , et alvo , secretus a reliquo 
cibo succus is ^ quo a l imur , permanat ad 
jécur per quasdam a medio intestino usque 
ad portas jecoris (sic enim appellant) ductas, 
et directas vias , quse perrinent ad jécur , 
eique adhxrent. Atque inde aliíe pertinentes 
sunt, per quas cadir cibus a jecore dilapsus. 
Ab eo cibo ciim est secreta bilis , iique 
humores 3 qui ex renibus profunduntur ; 
reliqua se in sanguinem vertunt , ad eas-
demque portas jecoris confluunt t ad quas 
ontnes ejus \ i x pertinent : per quas lapsus 
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cibus in hoc ipso loco , in eam venam , 
<inx cava appellarur , confiuiditur , perqué 
eam ad cor confectus jam , coctusque perla-
bimr : a corde autem in totnm corpus dis-
tribuitur per venas admodum multas, in om-
nes partes corporis pertinentes. Quemadme- 11+ 
dum antera reliquia; cibi depeiiantur tura ad-
stringentibus se intestinis, tum relaxantibus , 
haud sané diíücile ductu est, sed tamen prac-
tereundum estj ne quid habeat injucunditatis 
oratio. I l la pütius explicetur incredibilis fa­
brica naturaj. Nam quac spiritu in pulmones 
anima ducitur , ea calescit primum ab eo 
spiritu , deinde coagitatione pulmonum : ex' 
eaque pars redditur respirando 3 pars conci- / 
pitur cordis parte quadam , quam ventricu-
lum cordis appellant : cui similis alter adjunc-
tus est, in quem sanguis a jecore per venam 
illam cavam infíuit. Eoque modo ex bis par-
tibus et sanguis per venas in omne corpus 
diffunditur, et spiritus per arterias. Utrasque 
autem crebraz, multa:que , toto corpore i n -
texta; , vira quamdam incredibilem artificiosi 
operis divinique testaritur. Quid dicam de os-
sibus "i quse subjecn corpori mirabiles com-
missuras habent, et ad stabilitatem aptas, ec 
ad artus ííniendos accommodatas, et ad mo­
til m , et ad omnem corporis actionem. Huc 
adde ñervos , a quibus artus continentur j eo-
rumque implicationera toto corpore pertinen-
tem : q u i , sicut venaz , et arterias a corde 1 1 $ 
tractae , et profectx , in corpus omne ducun-
tur. 

L V I . A d hanc providentiam naturas tara 
N vj 
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diligentem , tamcjiie solertem adjungi multa 

Íossunt 3 a quibus intelligatur, quantíe res 
ominibus a D e o , quamque eximix tributa: 

sint : qui primüm eos humo excitatos, excel­
sos, et erectos constituit, ut Deorum cogni-
tionem , coelum intuentes , capere possent. 
Sunt enim e térra homines, non ut incoiae , 
atque habitatores , sed quasi spectatores su-
perarum rerum } atque coclestiixm , quarum 
spectaculum ad nullum aliud genus animan-
tium pertine-t, Sensus autem, interpretes ac 
nuntii rerum, in capite, tanquam in arce , 
mirifícé ad usus necessarios et fact i , et col-
locati sunt. Nam oculi tanquam speculato-

3 j ^ res , altissimum locum obtinent : ex quo piu-
• rima conspicientes , fungantur suo muñere. 

Et aures „ cúm sonum percipere debeant , 
qui natura in sublime fertur, recté in altis 
corporum partibus collocata: sunt. Itcmque 
nares j eó quód omnis odor ad supera fer­
tur , recté sursum sunt : et quód cibi et 
potionis judicium magnum earum est, non 
sine causa vicinitatem oris secuta sunt. Jam 
gustatus , qui sentiré eorum 3 quibus vesci-
m u r , genera deberet , habitat in ea parte 
oris , quá esculentis 3 et poculentis iter na­
tura patefecit. Tactus autem toto corpore ¿equa-
biliter fusus est, ut omnes ictus, omnesque 
nimios et frigoris , et caloris appulsus sen-
tire possiraus. Atque , ut in íedifíciis archi-
tecti avertunt ab oculis „ et naribus domino-
rum ea, quas profluentia necessarió tetri es-
sent aliquid habitura : sic natura res símiles 
pocul amandavit a senslbus. 
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L V I I . Quis vero opifex, praeter natu-

ram , quá nihi l potest esse calltdius , t a n t a m n ^ 
solertiam persequi potuisset in sénsibusí Qux 
primüm oculos membranis tenuissimis vesti-
v i t , et sepsit : quas primum perlucidas fe-
c i t , ut peí- eas cerni posset : firmas aucem , 
ut continerentur. Sed lúbricos oculos feci t , 
et mobiles , ut et deciinarent „ si quid noce-
ret j et adspectum , quó vellent, faciié con-
verterent : aciesque ipsa 3 quá cernimus, quse 
pupula vocatur, ita parva est^ ut ea , qu£e 
nocere posint , facile vitet. Palpebrasque , 
quas sunt tegmenta oculorum , mollissimaí 
tactu j , ne laederent aciem 3 aptissimé factae 
et ad claudendas pupulas ne quid incide-
ret , et ad aperiendas : idque providit , ut 
identidem fieri posset cum máxima celeritate. 
Muniteque sunt palpebrae tanquam vallo p i -
lorum : quibns'., et apertis oculis, si" quid 
incideret , repelleretur , et somno conniven-
tibus , cüm oculis ad cernendum non egere-
mus , ut qui , tanquam involuti ^ quiescerent. 
Latent prseterea utiliter , et excelsis u'ndique j j g 
partibus sepiuntur. Primum enim superiora y 
superciliis oSducta , sudorem a capite, ct a 
fronte defluentem repellunt. Gena; deinde 
ab infcriore parte tutantur subjectx , l ev i -
terque eminentes. Nasus ita locatus est, ut 
qu ¡si murus oculis interjectus esse videatur. 
Auditus autem semper patet : ejus enim 
sensu etiam dormientes egemus :. a quo cüm 
sonus est acceptus 3 etiam e somno excitamur. 
Fiexuosum iter habet ^ ne quid intrate possit > 
si simplex, et directura, pateret : provisum 
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et iam, u t , si qua mínima bestiola conare-
tur irrumpere, in sordibus aurium , tanquam 
in visco inhan-esceret. Extra autem eminent^, 
quas appellantur aures , et tegendi causa 
fiicta; , tutandique sensüs ; et ne -adjectaí 
voces laberentur, atque errarent 3 priusquam 
s«nsus ab bis pulsus esset. Sed duros 3 et 
quasi corneólos habent introitus , muitisque 
cüm flexibus , quód bis naturis relatus am-

115 plifícatur sonus. Quocirca et in fidibus testu-
dine resonatur, aut cornu : et ex tortuosis 
locis^, et inclusis soni referuiitur ampliores. 
Similiter nares , qua; semper propter neces* 
sarias utilitates patent, contractiores habent 
introitus j ne quid in eas ^ quod noceat, 
possit pervadere : humoremque semper ha­
bent ad puiverem , multaque alia depellenda > 

'non inurilem. Gustatus prseclar^ septus est : 
ore enim continetur , et ad usum apte, et ad 
incolumitaris custodiam. 

L V I I I . Omnisque sensus homimim multo 
anreceliit sensibus bestiarum. Primum enim 
oculi in üs artibus , quarum judicium est 
oculorum 3 in pictls , fictis, cce^irisque for-
mis , in corporum etiam, motione , atque 
gesta multa cernunt subtilius : colora m etiam 
et figurarum venustatem , atque ordinem 3 
e t , ut ita dicam , decentiam ,-oculi judicant j 
atque eriam alia majora. Nam et virtutes , 
et vitia cognoscunt : iratum , propitium ; 
Ixtantem 3 dolentem ; fortem , ignavum j 
audacem 3 timidumque cognoscunt. Aurium-
que item est admirabile quoddam , artificio-
sumque judicium, quo judicatur et in v o -
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•ts y et in tibiarum y nervorumque cantibus 
Varietas sonorum , intervalla, distinctio , et 
Vocis genera permulta : canorum , fuscum : 
Ixve 3 asperum : g r a v e , acutum : flexibile , 
durum : qux hominum solum auribus j u d i -
cantur. Nariumque i t em, et gustandi pari-
ter et tangendi magna judicia sunt. A d quos 
sensus capiendos et perfruendos, plures etiamj 
quam vellem , artes repertae sunt : perspicuum 
ést en im, quó compositiones unguentorum , 
quó ciborum conditiones, quó corporum le-
nocinia processerint. 

L I X . Jam vero animum ipsum, mentem-
que hominis , rationem, consilium , pruden-
tiam , qui non divina cürá perfecta esse per-
spicit, is bis ipsis rebus mihi videtur carere. 
De quo dum disputaren!, tuam mihi dari 
velim , Cotta 3 eloquentiam. Quo enim t u 
illa modo díceres 'i quanta primiim intell i-
gentia , deinde consequentium rerum c u m m 
primis conjunctio , et comprehensio esset in 
nobis : ex quo videlicet 3 quid ex quibusque 
rebus eíÜciatar, idque ratione concludimus j 
singulasque res defínimus 3 circumscripté-
que complectimur : ex quo scientia intel l i -
gitur quam vim habeat 3 qualis sit 5 quá 
ne in Deo quidem est res ulla prsestantior. 
Quanta vero i l l a sunt, quas vos Academici 
infirmatis , et tollitis „ quód et sensibus , et 
animo ea qux extra sunt percipimus, atque 
comprehendimus ? Ex quibus collatis i n t e r l l i 
se r et comparatis , artes queque efficimus , 
partim ad usum vitae, partim ad oblectatio-
nem necessarias 1 Jam vero domina rerum 
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{ ut vos soleris dicere ) eloquendi v i s , quara 
est prseclara , quamque divina í qua: p r i -
mum eííicit, ut ea 3 qua: ignoraraus, discere , 
et ea, qusc scimus , alios docere possimus. 
Deinde hac cohortamur, hac persuademus , 
hac consolamur afflictos, hac deducimus per-
territos a timore, hac gestientes comprimimus , 
hac cupiditates, iracundiasque restinguimus. 
ffec nos juris , legura s urbium societate de-
vlnxit : hsec a vita immani et fera segregavit. 
A d usura autem orationis incredibile est j 
nisi diligenter attenderis, quanta opera ma-
chinata natura sit. Primum enira a puimoni-
bus arteria usque ad os intimum pertinet : 
per quam vox , principiura a mente ducens , 
percipitur et funditur. Deinde in ore sua l i n -
gua est , finita dentibus. Ea vocera i m m o -
deraté profusam fingir et terrainat j qnx so-
nos vocis distinctos , et pressos efíicit , cura 
et ad dentes , et ad alias partes pellit oris. 
Itaque plectri similera linguam nostri solent 
dicere 5 chordarum dentes : nares cornibus 
i i s , qui ad ñervos resonant in cantibus. 

L X . Quám vero aptas, quamque multa-
tura artiura ministras raanus natura homini 

l i i d e d i t l Digitorum enira contractio facilis ^ 
facilisque porrectio 3 propter mol les com-
missuras , et artus, nullo in motu laborar. 
Itaque ad pingendum , ad fingendum , ad 
scalpendum, ad nervorum eliciendos sonos j 
ac tibiarura 3 apta raanus est, admotione d i ­
gitorum. Atque hasc oblectationis : illa ne-
cessitatis ; cultus dico agrorum , exstructio-
nesque tectorum , tegumenta corporum vel 
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texta, vel suta, omnemque fabricam seris 3 
ét ferri : ex quo intelligitur , ad inventa ani­
mo , petcepía sensibus , adhibitis opiíícum' 
manibus , ontnia nos consecutos 3 ut tecti 3 
nt vestiti , ut salvi esse possimus j urbes , 
m u r o s , domicilia, delubra habeamus. Jaffl12-? 
vero operibus hominum , id est, manibus , 
t ib i etiam varietas invenimr , et copia. Nam 
ct agri multa ferunt manU quazsita , qux vel 
statim consumantur , vel mandentur condita 
vetustati. Et pmerca vescimur bestiis et ter-
renis , et aquatilibus, et volatilibus, partim ca-
piendo , partim alendo. Eíficimus etiam do-
mitu nostro quadrupedum vectiones, quorum 
celeritas , atque v i s , nobis ipsis afFert v im , 
et celeritatem. Nos onera quibusdam bestiis, 
nos juga imponimos : nos elephantorum acu-jj^^ 
tissimis sensibus , nos sagacitate canum ad 
utilitatem nostram abutimur : nos e térras 
cavernis ferrum elicimus, rem ad colendos 
agros neccssariam : nos asris, argenti , auri 
venas , penitus abditas, invenimus, et ad usum 
aptas 3 et ad ornatum decoras : arborum au-
tem consectione omnique materia, et culta, 
et silvestri, partim ad calefaciendum corpus, 
igni adhibito , et ad mitigandum cibum u t i -
m u r , partim ad xdificandum > ut tectis septi, 
fr igora, caloresque pellamus. Magnos vero 
usus afFert ad navigia facienda, quorum cur-
sibus suppeditantur omnes undique ad vitam 
copiaz : quasque res violentissimas natura ge-
nuit , earum moderationem nos soli habe-
mus , maris, atque ventorum, propter ñ a u -
ticarum rerum scientiam ; plurimisqüe mar i -
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timis rebus fruimur ^ atque utimur. Terreno-
rum item commodorum omnis in homine do-
minatus. Nos campis , nos montibus f ru i -
xnur : nostri sunt amnes, nostri lacus : nos 
fruges serimus, nos arbores : nos aquarum 
inductionibus terns fbscunditatem damus : nos 
flumina arcemus, dirigimus, avertimus : nos-
tris denique manibus in rerum natura quasi 
alteram naturam efficere conamur. 

l i j L X I , Quid vero? hominum ratio ñon i n 
coelum usque penetravití Soli enim ex ani-
mantibus non astrorum ortus , obitus , cur-
susque cognovimus : ab hominum genere 

. finitus est dies, mensis ^ annus : defectiones 
solis et luna: cognitae 3 praedictsque in omne 
posterum tempus , qus , quantae , quando 
futura sint. Q a x contuens animus ^ accipit 
ab his cognitioneín Deorum j ex qua oritur 
piaras j cui conjuncta justitia est, reliquaeque 
virtutes, e quibus vita beata exsistit, par et 
similis Deorum; nulla alia re , nisi immorta-
l i tate, quae nihil ad bene vivendura pertinet 3 
cedens ccelestibus. Quibus rebus expositis , 
satis docuisse videor, hominis natura quantó 
cmnes anteírct animantes. Ex quo debet i n -
te l l ig i , nec figuram , situmque membrorum j 
nec ingenii , mentisque víín , talem efiicí 
potuisse fortuna. Restat, ut doceam , arque 
aliquando perorem, omnia , qua: sint in hoc 
mundo , quibus utantur homines } hominum 
causa facta esse, et parata. 

i i 6 L X I I . Principio ipse mundus , Deorum , 
hominumque c^usá factus est : queque in co 
sunt omnia a ea parata ad fructum hominum , 
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et inventa sunt. Est enim mundus quasi 
communis Deorum, atque hominum domus, 
aut urbs mrorumque, Soli enim ratione 
urentes 3 jure , ac iege vivunt. U t i g i t u r i i í 
Athenas , et Lacedasmonem , Atheniensium , 
Laceda;moniorumque causa putandum est 
conditas esse 5 omniaque } quse sint in his 
urbibus , eorum populorum recté esse d i -
cuntur : sic quaecumque sunt in omni mundo, 
Deorum , atque hominum putanda sunt. 
Jam vero circuirá solis } et lunaí , reliquo-
rumque siderum , quanquam etiam ad mundi 
cohserentiam pertinent , tamen et spectacu-
lum hominibus prsebent : nulla est enim 
insatiabilior species , nulla pulchrior , et ad 
rationem , solertiamque przstantior : eorum 
enim cursus dimetati , raaturitates tempo- 12-7 
rum , et varietates , mutationesque cogno-
vimus : quíe si hominibus solis nota sunt , 
hominum facta esse causa judicanda sunt. 
Terra vero fosta frugibus, et vario legu-
minum genere, quas cum máxima largitate 
fundir, ea ferarumne , an hominum causa 
gignere videturí Quid de vi t ibus, olivetis-
que dicam ? quarum uberrimi laetissimique 
fructus nihil omninó ad bestias pertinent ; 
ñeque enim sfirendi, ñeque colendi, neo tem­
pestiva demerendi j percipiendique fructus , n i 
ñeque condendi, ac reponendi ulla pecudum 
scientia est; earumque omnium rerum homi­
num est et usus , et cura. 

L X I I I . U t fides igitur , et tibias eorum 
causa factas dicendum est, qui illis uti pos-
sunt j sic ea 3 qua? diximus, üs solis confia 
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tendum est esse parata,, qui utuntur. Nec j 
si c[U3£ bestia: furantur aliquid ex his , aut 
fapiunt , illarum quoque causa ea nata esse 
dicemus. Ñeque enim homines murium , aut 
formicarum causa frümentum condunt, sed 
conjugum , et liberorum , et familiarum sua-
rum : itaque bestíse fürtim , ut d i x i , fruun-
tur y domini palana , et liberé. Hominum 
igitur causa eas rerum copias comparatas , 
£itendum est. Nis i forte tanta ubertas , et 
varietas pomorum 3 eorumque jucundus non 
gustatus soliim , sed odoratus etiam , et, ad- " 
spedus dubitationem affert, quin homiríibus 
solis ea natura donaverit : tantunique abest , 
ut haec bestiarum etiam causa parata sint, ut 
ipsas bestias hominum gratiá generaras esse 

•5 2-8 videamus. Quid enim oves aliad aíFerunt , 
nisi ut earum villis confectis, atque contextis 
homines vestiantur ; quse quidem ñeque ali * 
ñeque sustentari , ñeque uílum fructum ede-
re ex se sine cultu hominum 3 et curatione 
potuissent. Canum vero tam íída custodia , 
tamque amans dominorum adulatio, tantum-
que odium in externos, et tam incredibilis , 
ad investigandum sagaciras narium , tanta 
alacritas in venando, quid significat aliud ^ 
nisi se ad hominum commoditates esse ge­
neraros ? Quid de bobus loquar ? quorum 
ipsa terga declarant non esse se ad onus ac-

119 cipiendum figurara : cervices autem natse ad 
jugum : tum vires humerorum , et lati tudi-
nes ad aratra extrahenda : quibus, cüm térra; 
subigerentur fissione glebarum j ab ilio áureo 
genere, ut Poeta: loquuntur, vis nunquam 
ulla afferebatur. 
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Férrea tum vero proles cxorta repente est , 
Jusaque funestum prima est fabricarier eisem t 
E t gustare manu vietum t domitumque juvencum. , 

Tanta putabatur militas percipi ex bobus, ut 
eorum visceribus vesci scelus haberetur. 

L X I V . Longum est mulorum persequi 
utilitates , et asinomm j quaz certé ad ho-
minum usura paratae sunt. Sus vero quid 
habet , prseter escam ? cui quidem , ne pu-
tresceret, animam ipsam pro sale datam dicit 
esse Chrysippus : quá pecude , quod erat ad 
vescendum hominibus apta , nihil genuit na­
tura fascundius. Quid multitudinem , suavi-
tatemque piscium dicam ? quid avium ? ex 
quibus tanta percipitur voluptas 3 ut inter-
dum Pronoea nostra, Epicúrea fuisse videatur. 
Atque has ne caperentur quidem , nisi homi -
num ratione , atque solertiá : quanquam aves 
quasdam , et alites , et oscines, ut nostri au­
gures appellant, rermn augurandarum causa 15 o 
esse natas putamus, Jam vero immanes } et 
feras belluas nanciscimur venando , ut et 
vescamur iis , et exerceamur in venando ad 
simi|itudinem bellica? disciplina: , et utamur 
domitis , et condocefactis , ut elephantis i 
multaque ex earum corporibus remedia mor-
bis et vulneribus eligamus, sicut ex quibus-r 
dam stirpibus , et herbis , quarum utilitates 15 4 
longinqui temporis usu et periclitatione per-
cipímus. Totam licet animis tanquam oculis 
lustrare terram 3 mariaque omnia ? Cernes 
jam spatia frugífera , atque immenfa campo-
sum, vestitusque den^issimos raouíium, |>ec^ 
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¿ u m pastus ^ tura incredibili cursus marítimos 
celeritate. Nec vero tantiim supra terram, sed 
ctiam in intimis ejus tenebris plurimarum 
refüm latet utilitas , quas ad usqm hominum 
orta , ab hominibus solis invenicur. 

L X V . I l lud v e r ó j quod merque vestrúm 
fortasse accipiet ad reprenendendum , ( Cotta, 
cjuia Carneades libenter in Stoicos inveheba-
tur : VelleiuSj quia nihil tam irridet Epicu-
rus , quám prsdictionem rerum futurarum ) 
mih i videtur vel maxiraé confirmare 3 Deo-
rum providentiá consuli rebus humanis. Esc 
cnim profectó divinatio , c[ux multis locis , 
srebus, temporibus apparer, tum in privatis , 
tum máxime in pubiicis. Multa cernunt ha-
ruspices : multa augures provident ; multa 
oracults declarantur , multa vaticinationibus , 
multa somniis , multa portentis : quibus co-
gnitisj * multae ŝ ep̂  res kominum sententia. 

* [ O n eonvient qne tous les M a n u s c r i t í s'accor-
dcnt á donner cctce legón , c p i n é a n m o i n s ne fai t 
aucun sens raisonablc. L a m b i n proposoi l de l i re ; 
Res ex animí sentenúa , atque uiilitates parta. Mais 
cette conjeccure , q u o i q u ' i n g é n i e u s e , a été re je tée 
avee raison ,* eomme t rop hardie > par M . Davies , 
iequel n é a n m o i n s en a ha«ardé une aucre", q u i ne 
i'est pas moins . Car i l veut retraneher touc d 'un 
jcoup ees quatre mots , Hominum sentcn'-ia, atque 
utilitate. I I devoit ciu moins faire ment ion de la 
co r recc ión t e n t é e par le P. Lescalopier. E l le me 
yaro íc t r é í - h e u r e u s e . La v o i c i : M u l t a s<tpe res 
ex hominum sentemia , atque utilitate perta . L a 
p r é p o s i t i o n ex a é té faeilemene confondue avec 
l e m o t p r écéden t , et fourn i t i c i un sens parfair, 
Sentenúa chez les Lat ins signifioit souvenc le desir. 
Dp. 3 done jpu d i r é : Res ex hominum sententig 
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atque utílitate parta; , multa ctiam pericula 
depulsa sunt. H x c igitur sive v i s , sive ars , 
sive natura, ad scientiam rerum futurarum 
homini profectó est, nec ab alio alicui, quam 
a Diis immortalibus, data. Qux si singula j ^ ^ 
vos fort^ non movent, universa certe ramen 
Ínter se connexa , atque conjuncta moveré 
debebunt, Nec vero universo generi hominum 
solum , sed etiam singulis a Diis immorta-
libus consuli, et provideri solet. Licet enim 
contrahere universitatem gen&ris Humani , 
eamque gradatim ad pauciores, postremó de-
ducere ad singulos. 

L X V I . Nam si ómnibus hominibus, qui 
ubique sunt, quacumque in ora ac parte ter-
rarum , ab Iiujusce térra;, quam nos incol i -
mus , continuatione distantium 3 Déos consu-
lere censemus ob eas causas, quas ante d i -
ximus : his quoque hominibus consulunt „ 
qui has nobiscum térras ab Oriente ad Oc-
eidentem coiunr. Sin autem his consulunt 3 
qui quasi magnam quamdam insulana inco-
lunt j quam nos orbem térra; vocamus ; etiam 
Ulis consulunt, qui partes ejus insulae tenent, 
Europam , Aslam , Africana. Ergo et earum 
partes di l igunt , ut Romam , Athenas, Spar-
tam , Rhodum : et earum urbium separatim 
ab universis singulos diligunt ^ ut Pyrrhi bello l ^ 
Curium , Fabricium , Coruncanium 5 primo y 
Púnico Calatinum , Duill ium ^ Metellum 3 
Lutatium j secundo M á x i m u m , Marcellum , 

parta. Je ne vo í s pas ce qu 'on poa ro i : opposer ¿ 
cette res t i tu t ion . Extrait des Remarques ie M , )& 
Président ISouníEQ., 
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Africanum; post líos } Paulum , Gracchum , 
Catonem , patrumve memoria Scipionem , 
Laslium : multosque précterea, et nostra civi-
tas , et GríEcia tulit singulares viros ; quo­
rum neminem nisi juvant? Deo talem fuissc 
credendum est. Quse ratio poetas , maximé-
que Homerum impül i t , ut principibus he-
roum , Ulyssi , Diomedi , Aganiemnoni , 
Aclú l l i , certos Déos , discriminum et peri-
culorum comités, adjunge,ret. Prxterea ipso-
rum Deorum saepé prxsentia; , quales siiprá 
commemoravi, declarant, ab his et cívitaÚT 
bus , et singulis hominibtre consuli. Quod qui-
dem intelligitur etiam signiHcationibus rerum 
futurarura , quse mm dormientibus , tum. v i -
gilantibus portenduntur. Multa pra^terea os-
tentis, multa extis admoncmur , multisque 
rebus aiiis , qiias diuturnus usus ka notavit , 
ut artem divinationis efficeret. Nemo igitur 
•vir magnus sine aliquo afflatu divino uiv 

X54quam fuit. Nec yero ka refellendum estj u t , 
si segetibus, aut vinetis cujuspiam tempestas 
nocuerit , aut si quid e vita; commodis ca-
sus abtulerit, eum, cui quid horum accide-
rir , aut invisura Deo , aut neglectum a Deo 
judicemus. Magna D i i curant 3 parva i legl i -
gunt. Magnis autem viris prospere eveniunt 
scmper omnes res ; si quidem satis a nos» 
tris , et a principe phílospphorum Socrate 
dictum est de ubertatibus virtutis, et copiis. 

L X V I I . Ha:c mihi fere in mentem ve-
: niebant, qû e dicenda putarem de natura 

Deorum. T u autem , Cotta , si me audias , 
íaítideiii causam agas , teque et principem 

fiyem 
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civem putes , et pontificem esse cogites j 
e t , quoniam in utramque partem vobis l i -
cet disputare , hanc potiiis sumas : eamque 
facultatem disserendi, quam tibí a rhetoricis 
éxercitationibus acceptam ampliíicavit Aca­
demia , huc potiiis conferas. Mala enim et 
knpia consuetudo est contra Déos disputandi, 
sive :éx animo id fit 3 sive simuiaté. 

Tome I L O 
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\ / ' u ja cum Balbus dixisset , tum arridens 
i j ̂  Cotta , Seró , i n q u i t , mih i , Balbe , prseci-

pis , quid defendam. Ego enim ^ te dispu­
tante ^ quid contra dicerem, mecum ipse me-
ditabar , ñeque tam refellendi mi causa , quam 
ea , qua: minus intelligebam , requirendi. Cum 
autem suo cuique judicio sit utendum , dif-
ficile factu est, me id sentiré , quod tu ve-
lis. Hic Velleius , Nescis , inquit , quanta 
cum ejcspectatione, Cotta , sim te auditurus : 
jucundus enim Balbo nostro sermo mus contra 

I^7Epicurum fuit j pra'bebo igitur ego me t ibi 
vicissim attentum contra Sto'ícos auditorem j 
spero enim, t e , ut soles, bene paratum ve-
nire. T u m Cotta. Si mehercule , inquit , V e l -
lei : ñeque enim mihi par ratio cum L u c i -
lio est 3 ac tecum fuit. Qui tándem , i n ­
quit ille ? Quia mihi videtur Epicurus ves-
ter de Diis immortalibus non magnopere pu­
gnare : tantummodó negare Déos esse non 
audet, ne quid invldise subeat, aut criminis. 
Cum vero Déos nihi l agere , nihil curare 
confirmar j membrisque hümanis esse pra^di-
tos , sed eorum membrorum usum nullum ha-
bere; ludere videtur, satisque putare, si d i -
xerit esse quamdam beatam naturám et a;ter-

I J guara. A Balbo autem aniraadvertisti, credo, 
quám multa dicta s in t , quamque , etiamsi 
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minds vera , tamen apta ínter se , et cohae-
rentia : itaque "cogito ut d i x i , non tara re-
fellere ejus orationem , quám ea , qua; m i ­
nas intellexi , requirere. Quare , Balbe , tibí 
permitro „ responderene mihi maiis , de sin-
guiis rebus quasrenti ex te ea, quai paruni 
accepi, an universam audire orationem meam. 
T u m Balbus : Ego vero , si quid explanari 
t ibi voles j responderé malo. Sin me inter­
rogare , non tara intelligendi causa , quam 
refeiiendi ; utrum voles , faciam : vel ad 
singula , quas requires } statim respondebo ; 
vel , cüm peroraris, ad omnia. 

I I . Tum Cotta ,- Opt imé , inquit. Quam-
obrem sic agamus , ut nos ipsa ducit oratio. 
Sed antequara de re , pauca de me ; non 
enim mediocriter moveor auctoritate tua , 
Balbe , orarioneque ea , quaz me in per­
orando cohortabatur , ut meminissem, me 
et Cottara esse , et pontiíicem : quod eó y 
credo , valebat 3 ut opiniones 3 quas a majo-
ribus accepimus de Diis immortalibus, sa­
cra, ceremonias , religionesque defenderem. 
Ego vero eas defendam semper , semporque 
defendi : neo me ex ea opinione , quam a 
majoribus accepi de cultu Deorum immor-
talium , üllius unquam oratio aut docti , aut 
indocti movebit. Sed cüm de religione agi­
tar, T . Coruncaniumj P. Scipionem , P. Sca:-
volam, pontífices máx imos , non Zenonem , 
aut Cleantheni , aut Chrysippum sequor : ^ 
habeoque C. Laelium augurem , eumdemque1^ 
sapientem, quem potius audiam de religione 
dicentem in illa oratione n o b i l i , quam quem-

O ij 
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cjuam principem Sroicorum. Cumque omnis 
popuh Romani reíigio , in sacra , et in auspi­
cia divisa s i t ; tertium adjunctum sit , si quid 
prcedictionis causa, ex portentis et monstris , 
•Sibyllx interpretes , haruspicesve monuerunt : 
harum ego religionum nuilam unquam con-
temnendam putavi : mikicpe ira persuasi , 
Romulum auspiciis , Numam sacris constitu-

I40tis j fundamenta jecisse nostríe civitatis : quae 
nunquam prefecto sine summa placatione 
Deorum immortalium tanta esse potuisset. 
Habes , Balbe , quid Cotta , quid pontifex 
sentiat. Fac nunc ergo intelligam , tu quid 
sentias : a te enira philosopho rationem ac-
cipere debeo religionis; majoribus autem nos-
tris } etiam nullá ratione reddita , credere. 

I I I . T u m Balbus, Quam igitur a me ra­
tionem , inqni t , Cotta , desideras í Et Ule 
Quadripartita , inqui t , fuit divisio tua : pr i-
mum , ut velles docere Déos esse : deinde , 
quales essent : tum , ab bis mundum regi : 
postremó , consulere eos rebus liumanis. 
H x c , si recte memini , partido fuit. Rectis-
simé 3 inquit Balbus : sed exspecto , quid 

I 4 I requiras. l ' u m Cotta , Primum quidque v i -
deamus ^ inquit. Et si id est primum , qüod 
Ínter omnes, nisi admodum impios ^ conve-
n i t , mihi quidera ex animo exuri non potest, 
esse Déos : id tamen ipsum } quod mihi 
persuasum est auctoritate majorum, cur ita 
sit , nihi l tu me doces. Quid est 3 inquit 
Balbus j si t ib i persuasum est, cur a me 

• velis discere 1 Tum Cotta , Quia sic aggre-
dior , inqui t , ad hanc disputationem, quasi 
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nihil unquam audierim de Diis immortal i-
bus , nihi l cogitavenm , rudem me discipu-
lum et integrum accipe , et ea , qux requi-
r o , doce. Dic ig imr , inqui t , quid requiras. 
Egone ? primum iilud , cur, quod ne egere 
quidem oratione dixisses , quód esset perspi-
cuum , et inter omnes constaret, de eo ipso 
tam multa dixeris. Quia te quoque,, inquit , 
animadverti, Cotta , sa?pe, cum in foro d i -
ceres , quam plurimis posses argumentis one-
rare judicem , si modo eam tacultarem t ib i 
daret causa. Atque hoc ídem et phiiosophi 
faciunt , et ego , ut potui „ feci. T u autem , 
qui id quxris, similiter facis , ac si me roges y 
cur te duobus contuear oculis, et non altero ' 
tantum , cum idem uno assequi possim. 

I V . T u m Cotta , Quam simile istud s i t , 
inqui t , tu videris. Nam ego ñeque in causis, 
si quid est evidens , de quo inter omnes 
conveniat , argumentari soleo j perspieuitas 
enira argumentatione elevatur : nec , si i d 
facerem in causis forensibus, idem facerem 
in hac subtilitate sermonis. Cur non tuerere 
autem altero oculo , causa non esset 5 cuín 
idem obtutus esset amborum , et cúm rerum. 
natura, quam m sapientem esse vis , dúo lu-, 
mina ab animo ad oculos perforara nos habere 
voluisset. Sed quia non confidebas, tam esse I ^ J 
id perspicuum , quam tu velis : propterea 
multis argumentis Déos esse docere voluisti. 
M i h i enim unum satis erat, ita nobis ma­
dores nostros tradidisse. ,Sed tu auctoritates 
contemnis , ratione pugnas. Patere igitur , 
íratioiaem meam cum tua ratione contendere. 

O i i j 
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AíFers haec omnia argamenta 3 cur D ü sint 5 
jremque mea sententiá minimé slubiam } argu-, 
mentando dubiam facis. Mandavi enim me-
moriae non numerum soliim , sed etiam or-
dinem argumentorum tuorum. Primum fuit 
ctim coclum suspexissemus, statim nos intelli-
gere esse aliquod numen, cjuo h x c regantur. 
Ex hpe-ilkul_enam , 

144 Adspíce koc sublime candens, quem ¡nvocant 
omnes Jovern, 

Quasi vero quisquam nos t rúm, istam poti i ís , 
quum Capitclinum , Jovem appeliet : aut hoc 
perspicuum sit consterque ínter omnes , eos 
esse D é o s , quos t ib i Velleius, multique praí-
rerea , ne animantes quidem esse coneedant» 

• Grave etiam argumentum t ibi videbatur , 
quód opinio de Diis immortalibus et omnium 
esset, et quotidie cresceret. Placeret igitur , 
tantas res opinione stultorura judicari , vobis. 
prsesertim , qui ilios insanos esse dicatis-? 

145 V . At enim prasfentes videmus Déos 3 ut 
apud RegiUum Postumius , in Salaria V a -
tienus , nescio quid etiam de Locrorum apud 
Sagram prselio. Quos igitur tu Tyndaridas 
appellabas , id est, homines homine natos , 
et quos Homerus , qui recens ab illorum 
jétate f u i t , sepultos esse dicit Lacedcemone j 
eos tu cantiieriis a í b i s , nullis calonibus 3 ob-
viam Vatieno venisse existimas , et victoriam 
populi Romani Vatieno potiüs hornini rusti­
co , quam M . Catoni , qui tura erat princeps» 
nuntiavisse ? Ergo et illud in silice, quod 
hodic apparet apud RegiUum , tanquam vesti-
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gium úngula , Castoris equi credis esse ? 14^ 
Nonne mavis illud creciere „ quod probad 
potesf, ánimos prasclarorum hominum , qua-
les isti Tyndaridíe fuerunt , divinos esse , et 
atemos , quam eos , qui semel cremati es-
sént , equkare ^ et in acie pugnare potuisse? 
Aut 3 si hoc íieri potuisse dicis, doceas opor-
tet 3 quomodo nec flibellas añiles proferas. 
Tum Lucilius , A n t i b i , inqui t , fabellar v i -
dentur 5 nonne ab A._ Postumio ^dem Castori 
et Poiiuci in foro dedicatam; nonne senatus-
coñsuitum de Vaticno vides í Nam de Sagra, 
Grascorum etiam est vulgare proverbium : 
qui s quaz aííirmant , ceitiora esse dicunt, 
quam illa , qux apud Sagrara. His igitur 
auctoribus nonne debes moveri í T u m Cotta , 
Rumoribus j inquit , raecum pugnas-, Balbe : 
ego autem a te ratienes requiro. 

V I . Sequuntur qua; futura sunt, EfFugere *47 
enim nemo id potest , quod futurum est. 
S^pe aütem ne utile quidem est scire quid 
futurum s i t ; miserum est enim , nihil pro-
ficienttm angi , nec habere ne spei quidem 
extremum , et tamen commune solatium : 
pra:sertim cum vos iidem fato ííeri dica-
tis omnia J. quod autem semper ex omni 
astermtaté verura fuerit 3 id esse f i t um. 
Quid igitur juvat aut quid affert ad ca- . 
vendum , scire aliquid futurum , cum id 
certé futurum sit í Unde porro ista divina-
tio í quis invenit fissum jecoris? quis c o n ^ - I A o 
cis cantum notavit ? quis sorteé > quibus ego 
credo : nec possum A t t i i Navi i^ quem com-
memorabas, litunm comeranere. Sed qui ista 

O iv 
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intellecta sunt, a philosophis debeo discere , 
prcesertim ciim plurimis de rehus' divini isti 
metitiantur. A t medici quoque ( i t a enim d i ­
cebas ) saepe fallüntur. Quid simile medicina , 
cujus ego rationem -video : & divinatio, quse 
unde oriatur , non inteliigo l T u autem etiam 
Deciorum devotionibus placaros Déos esse 
censes. Quse fuit eomm tanta inkjuitas , ut 
placad populo Romano non possent , nisi 
v i r i tales oecidissent í Consilium iilud impe-
ratorium fu i t , quod Grseci gpocly¡'yy¡iJL&. appel-
lant , sed eomm imperatórura , qui patrias 
consulerent , vita; non parcerent : rebanrur 
enim fore, ut exercitus imperatorem, equo 
incitato se in bostes immittentem , perseque-

j ^ ^ r e t u r : id quod evenit. Nam Fauni vocem 
equidem nunquam audivi 3 t ibi , si audisse 
re dicis, credam : etsi, Faunus omnino quid 
s i t , nescio. 

V I L Non ígitur adliuc , quantum quidem 
in te , Balbe , est, inteliigo Déos .esse : quos 

' equidem credo esse } sed nihi l docent Stoici. 
. Nam Cleanthss, ut dicebas , quatuor modis 

formatas in animis hominum putat Deorum ' 
esse notiones. Unus is modus est, de quo satis 
d i x i , qui est susceptus ex prasseasi'one rerura 
futurarum. Alter ex perturbationibus tempes-
tatura , et reliquis motibus. Tertius ex com-
moditate rerum, quas percipimus , & copia. 
Quartus ex astrorum ordine , carlique constan-
tia. De prsesensione diximus. De perturbatio­
nibus ccclestibus , ct maritimis, et terrenis , 
non possumus dicere , cüm ea fiant, non esse 
raulcos, qui illa metuant 3 et a Düs immortáli» 
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bus fíeri existiment. Sed non id qusritur, sint- 1 ^ 
ne al iqui , qui Déos essf putent : Dü umiffl sint, 
necne, qusritur. Nam reliqu^e CHUSÍE , quas 
Cieantlies afFerc ( quarum una est de commo-
dorum , quse capimus, copia 5 altera de tempo-
rura ordine, cceiique constantiá ) tum tracta-
buntur a nobis, ciim de providentia Deorum 
disputabimus ; de qua piurima a te , Balbe , 
dicta sunt : eodemque illa etiam diífetemus, 
cpx Chrysippum dicere aiebas , quoniam es-
set aliquid in rerum natura, quod ab homine 
eñici non posset, esse homine aliquid melius. 
Quxque in domo pulchra cum pulcliritadine 
mundi comparabas , & cum totius mundi 
convenientiam , consensumque afferebas, Ze-
nonisque breves et acutulas conclusiones, in 
'eam partem sermonis, quam modo dixi j dif-151 
feremus. Eodemque témpora illa omnia , quse 
a te physice dicta sunt de v i ignea, deque eo 
calore, ex quo omnia generari dicebas, loco 
suo quxrentur : omniaque , quse a te nudius-
tertius dicta sunt, cum docere velles Déos 
esse,. quare et mundus universus, et sol , et 
luna , et stella: sensum ac menrem haberent, 
i n idem tempas reservabo. A te autem ídem 
iilud etiam , atque etiam quseram, quibus 
rationibus t ib i persuadeas , Déos esse. 

V I I L Tum Balbus, Equidem attulisse ra-
tiones milú videor : sed eas tu ita refeilis, ut 
cum me interrogaturus esse videare , et ego 
me ad respondendum compararim , repentk 
avertas orationem, nec des respondendi l o ­
cura. Itaque maximae res , tacita? praeterie-
run t , de divinatione, de fato : quibus de 

O v 
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j ^2, quxsticnibus tu quidem strictim , nostri au-

tem multa solent dicere : sed ab hac ea qnse-
stione , qua; nunc in manibus est, separantur. 
Quare , si vicletur , noli agere confusé : ut hoc 
explicemus faac disputatione , quod quxrimr. 
Optime , inquit Cotta. Itaque quoniam qua-
tuor in partes totam qucestionem divisisti , de 
primaque diximus : consideremus secundam ^ 
qux mi l i i ralis videtur fuisse , ut cum osten-
dere valles , quales D i i essent , ostenderes 

' i j^nu l los esse. A consuetudine enim oculorum 
animum abducere difficillimum dicebas : sed, 
ciim Deo nihil prxstantius esset , non dubi-
tabas quin mundus esset Deus, quo nihil 
i n rerum natura melius esset 5 modo posse-
mus eum animantem cogitare , vel potius 3 
ut cantera oculis , sic animo hoc cerneré. 
Sed cura mundo negas quidquam esse melius , 
quid dicis melius í Si pulchrius, assentior : si 
aptius ad utilitates nostras 3 id quoque assen­
tior. Sin antera id dicis , nihi l esse mundo 
sapientius 5 nullo modo prorsus assentior : non 
quód difficile sit mentem ab oculis sevocare ; 

.J54sed quó magis sevoco , eo mimis i d , quod 
tu v is , possum mente comprehendere. 

I X . N i h i l est mundo melius in rerum na­
tura. Ne in terris quidem urbe nostra. Num 
igitur idcirco in urbe esse nationem, cogita-
tionem , mentem putas í aut, quoniam non 
s i t , n'um idcirco existimas formicara antepo-
nendam esse huic pulcherrima: u r b i , quód in 
urbe sensus sit nullus, in fórmica non modo 
sensus , sed etiara mens , ratio 3 memoria 1 
Videra oportet , Baibe , quid t ib i conce-
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¿atur ; non te ipsum , quod veüs , Sumere. 
Istum enim locum totum illa vetus Zenonis 
brevis, et, ut t ibi videbatur, acuta conclusio 
dilatavit. Zcnotenim ita condudit : Quod r a - i $ $ 
done utitur, mellas est j quam i d , quod ra-
tiqne non utitur. N i k i l autem mundo melius. 
Ratione igitur mundus utitur. Hoc si placer , 
jam eíficies, ut mundus optimé librum ie-
gere videatur. Zenonis enim vestigiis hoc 
modo rationem poteris concludere. Quod 
literatum est , id est melius quam quod non 
est literatum : nihii autem mundo melius ; 
literatas igitur est mundus. Isto modo etiam 
disertas 3 et quidem mathematicus, musicus, 
omni denique doctrina eruditus ; postremo 
philosoplius erit mundus. Ssepe d ix i t , nihil 
fieri sine Deo , nec uliam vim esse naturx , 
ut sui dissimilia posset eflingere. Concedam 
non modo animantem , et sapienrem esse i j 6 
ni un d u m , sed fidicinem et iam, et tibicinem, 
quoniam carura quoque artium homines ex 
eo procreantur-í N i h i l igitur affert parer iste 
Stoi'conim , quare mundum ratione uti pute-
mus 3 nec cur animantem quidem esse. Non 
est igitur mundus Deus : et tamen nihi l est 
eo melius. N i h i l est enim eo pulchrius, n i ­
hil nobis salutarius , nihil ornatius adspectu , 
motuque constantius. Quod si mundus u n i -
versus non est Deus, ne stella: quidem } quas 
tu innumerabiles i n Deorum numero repo-
nebas : quarum te cursus íequabiles 3 asterni-
que delect ibanr : nec mehercule injuria : sunt 
enim admirabUi , incredibilique constantiá. 
Sed non omnia, Balbc, qua; cursus cerros, et 

O vj 



324 D E NA T. D E O R U M , 
constantes habent ^ ea Deo potáis tribuenda 
sunt, quam natorae-, 

X , Quid Cbalcidico Euripo in mom iden-
tidem reciprocando putas fieri posse constan-
tius ? quid freto Siciliensi "i quid Oceani'fer-
vore illis in iocis , 

X')7 Europam Libyamque rapax ubi dividh u n d a l 

Quid ? asstus mari t í ra i , vel Hispanienses , 
vel Britannici , eorumque certis temporibus 
vel accessus , vel recessus , sine Deo íieri nonne 
possunt \ V i de , quxso , si omnis motus , 
omniaque 3 quae certis temporibus ordinem 
suum conservant, divina ducimus, ne tertia-
nas quidem febres 3 et quartanas, divinas esse 
dicendum sit , qúarum reversione , et mom 
quid porest esse constantius 1 Sed omnium ta-' 
l ium rerum ratio reddenda est. Quod vos 
cüm faceré non potestis , tanqüam in aram y 
confugitis ad Deum. Et Chrysippus tibi acuté 

ijSdicere videbatur, homo sine dubio verfutus-, 
et caliidus. Versutos eos appello , quorum 
celerirer rnens versatur : callidos autem , quo­
rum tanquam manus opere , sic animus usu 
concalluit, Is ig i tu r , S i aliquid est , inquit „ 
quod homo efficere non possit ^ qui i d ' efficit 3 
meüor est he mine. Homo autem hese 3 quie in 
mundo sunt y efficere non pótese. Q u i potuit 
ig i tur , is prcestat homini. Homini autem p m s -
tare quis poss i t , nisi Deus ? E s t igitur Deus. 

JS9 Hsec omnia in eodem , quo illa Zenonis , étrofe, 
versantur. Quid enim sit melius quid prsss-
tabiliuS, quid ínter naturam et rationem i n -
tersit, non distinguitur. Idemque, s i D c i non 
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s i n t , negat esse in omni natura quidquam fio— 
mine melius : id autem putare quemquam ho-
minem 3 nil i i l homine esse melius , summte ar~ 
rogantice censet esse. Sit sanfe arrogantis, plu-
ris se putare , quam mnndum. A t illud non 
modo non arrogantis , sed potius prudenris , • 
intelligere se habere .sensum , et rationem 5 
Iia;c eadem Orionem et Caniculam non ha­
bere, E t , s i domus pulckra sit 3 intelligamus 
eam dominis , inquit ccdificatam esse 3 non 
muribus : sic igitur .mundum Deorum domum 
existimare dekemus. - Ita prorsus existimarem , 
si i l lum ícaificatum , non , quemadmodum 
docebo , a . natura conformatum putarem. 

X I . At enim qúserit apud Xenopliontem 
Sócrates, unde animam arripuerimus, s i nulla 
fuerit in mundo 1 Et ego quasro , unde ora-
tionem , unde números , unde cantus é Nisi 
vero loqui soiem cum luna putamus , cilm 
propiüs accesserit, aut ad harmouiam canere 
mundum, ut Pythagoras existimat. Naturjc 
ista sunt, Baibe, naturae non artificióse am-
bulantis y ut ait Zeno , quod quidem quale 
sit 5 jam videbimus , sed omnia cientis , et 
agitantis motibus, et mutationibus suis. I ta-
que illa mihi placebat orado de convenien-
t i a , consensuque n a t u r x q u a m quasi cogna-
tiene continuatam conspirare dicebas. I l lud 
non probabam, quod negabas id accidere po-
tuisse j nisi ea uno divino spiritu continere-
tur. I l la vero coh<eret ^ et permanet natura: ^ 2 
viribus, non Deorum ; estque in ea iste quasi 
consensus, quam GVfiTi'M&iccv Giu'ci Yocant : 
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'sed ea , quo sua sponte major est, eo minús 
divina ratione fieri existimanda est. 

X I I . Illa autemquas Carneades aíFere-
bat , quemadmodum dissoivitis ? Si nullura 
corpus iinmortale sit , nulium esse corpas 
sempiternum : corpus autem immortüe nul­
i u m esse, ne individuum quidem , nec quod 
d i r imí , distrahive non possit. Cumque omne 
animal patibilem naturam habeat, nullum 
est eorum , quod effugiat accipiendi aliquid 
intrinsecus 3 id est quasi ferendi, et patiendi 
necessitatem. E t , si omne animal mortale est, 
immortale nullum est. Et , si omne animal 

l é i s e c a r i ac dividi potesr, nullum est eorum 
individuum , nullum ceternum. Atqui omne 
animal ad accipiendam vim externam , et 
ferendam paratum est : mortale igimr omne 
animal , et dissolubile , et dividuum sit ne-
cesse est, U t enim , si omnis cera commu-
tabilis esset, nihil esset cereum, quod com-
mutari non posset : ítem nihil argentenm , 
nihil aeneum , si commutabilis esset natura 
argenti et aeris : similiter ig i tur , si omnia , 
e quibus cuneta, qua; sunt, constant, m u -
tabilia sunt ^ nullura corpus esse potest non 
mutabile : mutabilia autem sunt i l l a , ex qui­
bus omnia constant, ut vobis videtur : omne 
igitur corpus mutabile est. At , si esset corpus 
aliquod immortale , non esset omne mutabile. 
Ita efficitur , ut omne corpus mortale sit. 
Etenim Omne corpus , aut aqua, aut aer , 
aut ignis , aut térra est , aut id , quod est 
concretam ex his , aut ex aliqua parte eo-
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ruin : homm autem nihi l est quin intereat. i ¿ y 
Nam et terrenum omne dividirur, et humor 
ita mollis est, ut facilé comprimí , coll idi-
que possit : ignis vero , et aer omni impul­
sa facillime pellitur 3 naturaque cedens est 
máxime , et dissipabilis. Pra:terea omnia 
hxc tura intereunt, cúm in naturam aliam 
convertuntur : quod fit,, cura térra in aquam 
se vertir, et cura ex aqua oritur aér 3 et cum 
ex aere xther , ciimque eadem vicissim retro 
commeant. Quod si ea intereant, ex quibus 
constet omne animal , nullum est animal 
sempiternum. 

X I I I . E t , ut haíc omittamus 3 tamen ani­
mal nullum inveniri potest , quod ñeque 
natum unquam s i t , et semper sit futurum. 
Omne enira animal sensus habet : sentit i g i -
tur et calida , et frígida , et dnlcia , et amara , 
nec potest ullo sensu jucunda accipere , et 
non accipere contraria. Si igitur voluptatis i ^ 
sensum capit, doloris etiam capit : quod au­
tem dolorem accipit, id accipiat etiara interi-
tum necesse est : omne igitur animal coníi-
tendum est esse mortale. Pranerea , si quid est, 
quod nec voluptatem sentiat, nec dolorem , id 
animal esse non potest : sin autem quod ani ­
mal est, id illa necesse est sentiat : et quod ea 
sentiat, non potest esse a:ternum : et omne ani­
mal sentit: nullum igitur animal est asternum. 
Pra:terea nullum potest esse animal, in quo 
non et appetitio sit , et declinado naturalis : 
appetuntur autem , qua; secundum naturam 
sunt , declinantur contraria : et omne an i ­
mal appetit quasdam , et fugit a quibusdam. 
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>Quod aurem refugie, id contra naturam est ; 
et quod est contra naturam , id habet v im 
interimendi j omne ergo animal intereat ne-
cesse est. Innumerabilia sunr, ex quibus effi.-
c i , cogique possit, nihi l esse 3 quod sensum 
habet^ quin id intereat : etenim ea ipsa, quas 
sentiuntur , ut frigus , ut calor , ut volupras , 
ut dolor, ut cerera, cum ampliíicata sunt 3 
interimunt : nec ullum animal est sine sensu : 
nullum igitur animal est asternum. 

X I V . Etenim aut simplex est natura ani-
mantis , ut vel terrena s i t , vel ígnea , vel 
animalis } vel húmida : quod qualesit, ne i n -
telligi quidem potest : aut concreta ex plu-
ribus naturis, quarum suum quseque locum 
habeat, quo natura; vi efFeratur , alia in f i -
mum , alia summum 3 alia médium. Ha;c ad 

. quoddam tempus cohazrere possunt ; sem-
per autem nullo modo possunt : necesse est 
enim , suum queque in locum natura rapia-
tur : nullum igitur animal est sempiternum. 

I^5Sed omnia vestri, Balbe , solent ad igneam 
vim referrej Heraclitum, ut opinor, sequen-
tes , quem ipsum non omnes interpretantur 
uno modo : qui quoniam , quid diceret , intel-
l i g i nolui t , omittamus. Vos autem.ita dicitis, 
omnem v im esse ignem : itaque et animan­
tes , cum calor defecerit , tum inferiré 5 et 
in omni natura rerum id vivere , id vigere } 
quod caleat. Ego autem non imeil igo, quo 
modo, calore exstincto , corpora intereant j 
non intereant humore , aut spiritu amisso ; 
prssertim cum intereant etiam nimio calore. 
Quamobrem id quidem commune est de ca-
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lido : verumtamen videamus exitum. Ita vul-
tis , opinor , nihil esse animal extrinsecus in 
natura, atqué mundo , practer igaem. Quí ma-
gis , qukm pra^ter animaiaa , unde animantium 
quoque'constet animus , ex quo anima dic i -
tní ? Quo modo autem hoc } quasi conceda-
tu r , sumitis, nihi l esse anirnum , nisi ignem Í 
Probabiíius enim videtur , tale quidquam esse 
animum, ut sit ex igne, atque anima tempe-
ratnm. Quod si ígnis ex sese ipse animal est, 
nidia se alia admiscente natura ,. quoniara is , 
cuín inest in corporibus nostris , eíücit ut 
sentiamus ; non potest ipse esse sine sensu. 
Rursus eadem dici possunt. Quidquid est 
enim , quod sensum habeat , id necesse est 
sentiat et voluptatem , et dolorem : ad quem 
autem dolor veniat , ad eumdem etiam i n -
terirum venire : ita fit, ut ne ignem quidem 
cfficere possitis ícternum. Quid enim ? non 
eisdem vobis pkcet , omnem ignem pastus 
indigere 5 nec permanere ullo modo posse 
nisi alatur ? ali autem solem , lunam , reliqua 
astra ^ aquis 3 alia dulcibus , alia marinis l 
Eamque causam Cleanthes aíFert, cur se soi 
referat , nec longius progrediatur solstitiali 
orbe, item que brumali , ne longius discedat l é j 
a cibo, Hoc totum quale s i t , mox : mine 
autem concludatur illud , quod interire possit A 
id a'ternum non esse natura : ignem autem 
interituíum esse, nisi alatur ; non esse igirur 
natura ignem sempiternum. 

X V / Q a á l c m autem Deum intelligere nos 
possumus nLilla virtute pneditum í Quid 
enim ? prudentiaraae Deo uibuemus \ . qua: 
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constat ex scientia reram boiiarum 3 et ma-
lamm , et , nec bonarum , nec malarum* 
Cui mali nihi l est, nec esse potest „ quid huic 
opus est delectu bonorum j et malorum ? 
Quid autem ratione 5 quid inteiligentiá 5 qu i -
bus utimur ad eam rem, ut apertis obscura 
assequamur. A t obscurum Deo ni l i i i potest 
esse. Nam justitia, qus suum cuique distri-
buit „ quid pertinet ad Déos J Hominum enim 
societas , et communitas, ut vos dicitis, justi-

^^^ t i am procreavit. Temperantia autem constat 
ex prastermittendis voluptatibus corporis : 
cui si locus in cáelo est, est etiam voluptati­
bus. Nam fortis Deus intelligi quí potest ? 
in dolore 3 an in labore , an in periculo í 
quorum Deum nihi l attingit. Nec ratione 
igitur utentem , nec virtute ulla prasditum 
Deum intelligere quí possumus ? Nec vero 
vulgi , atque imperitorum inscitiam despí­
cete possum , cum ea considero , qua: dicun-
tur a Stoicis. Sunt enim illa imperitorum. 
Piscem Syri venerantur : ómne fere genus 
bestiarum /Egypti i consecraverunt. Jam veró 
in Crsecia muiros habent ex hominibus D é o s ; 
Alabandum , Alabandi : Tenedi 3 Tenem : 

169 Leucotheam , q u ¿ fuit Ino , et ejus Palx-
monem filium , cuneta Gracia : Herculem , 
yEsculapium, Tyndaridas : Romulura nostri , 
aliosque complures : quos quasi novos , et 
adscriptitios cives in coelum receptos putant. 
Híec igitur indocti. 

X V I . Quid vos philosophií quí meliora ? 
Omitto • illa : sunt enim príeclara. Sit san& 
Deus ipse muudus. Hoc credo illud esse 
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Sublime candcrís , quem invocara omnes Jovem* 

Quare igitur plures adjungimus Déos ? Quanta 
autem est eorum multimdo } M i h i quidem 
sane rnulti videntur : sthgulas enim stellas 
numeras D é o s , cosque aut belluarum nomine 
appellas , ut Capram, ut Nepam;, ut Taurum, 
ijt Leonera : aut rerum inanimatarum , ut 
Argo , ur Aram , ut Coronam. Sed ut hxc T-J0 
concedantur , reliqua quí tándem non modo 
concedí s sed omnino inteiligi possunt ? Cum 
fruges , Cererem ; vinum , Liberum dicimus; 
genere nos quidem sermonis utimur usitato : 
sed ecquem tam amentem esse putas , qui 
i l l u d , quo vescatur , Deum credat esse ? 
Nam quos ab hominibus pervenisse dicis ad 
Déos , tu reddes rationem J quemadmodum 
idem fieri potuerit, aut cur fieri desierit, et 
ego discam libenter. Quomodo nunc quidem 
est , non video , quo pacto illa j cui in 
monte QEt&o i l lata tampades fuer ínt , ut ait 
Accius j in domum czternam patris ex iüo 
ardore pervenerit : quera tamen Horaerus 
conveniri apud inferos facit ab Ulysse, sicut 
cereros , qui excesserant vita. Quanquam , 
quem potissinuim Herculem cohmus , scire 
sane velim. Piures enim tradunt nobis n ¡ i-jx 
qui interiores scrutantur, et recónditas l i ­
teras : antiquissimum, Jove natura , sed an-
tiquissimo item Jove : nam Joves quoque 
plures in priscis Gra^corum literis invenimus. 
Ex eo igitur et Lysito est is Hercules, quera 
concertavisse cum Apolline de trípode acce-
pimus. Alter traditur Ni lo natus 3 /Egyptius i 
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quem a'iunt Phrygias literas conscripsisse. Ter-
tius est ex l á x i s Digitis : cui inferias afFe-
runt. Quartus est Jovis et Asteria:, Latonas sü-
roris , qui T y r i máxime colitur 5 cujus Car-
thaginem filiam ferunt. Quintus in India , 
qui Belus dicitur. Sextus hic ex Alcumena , 
quem Júpiter genuit , sed tertius Júpiter : 
quoniam , ut jam docebo , plures Joves etiam 
accepimus. 

í?2- X V I I . Quando enim me in hunc locum 
deduxit oratio docebo, meliora me didi-
cisse de colendis Diis immortaiibus jure pon­
tificio , et majorum more , capedunculis i i s , 
quas Numa nobis reliquit de quibus in 
illa aureola oratiuncula dicit Lslius , quam 

17 3 rationibus Stoicorum. Si enim vos sequar , 
d i c , quid ei respondeam, qui me sic roget : ' ' 
Si d i i sunt , suntne etiam Nymphíe deas ? 
Si Nymphse 3 Panisci etiam , et Satyri ? H i 
autem non sunt : ne Nymphae quidem dex 
igitur. A t earum templa sunt publicé vota , 
et dedicata. Quid igitur ? ne ceteri quidem 
ergo D i i , quorum templa sunt dedicata. 
Age porro 3 Jovem 3 et Neptunum „ Déos 
numeras : ergo etiam Orcus, frater eorum , 
Deus, et i l l i , qui fluere apud inferos dicun-
tur , Acheron, Cocytus , Styx , Phlegethon : 
tum Charon , tum Cerberus , D i i putandi. 
A t id quidem repudiandum : ne Orcus qui­
dem igitur. Quid dicitis ergo de fratribus ? 
pise Carneades agebat, non ut Déos tolleret : 
quid enim philosopho minüs conveniens í sed 
ut Stoicos n ih i l de Diis explicare convinceret. 
Itaque insequebatur. Quid enim ? aiebat 5 si 
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i i fratres sunt in numero Deorum, num ^ i - j ^ 
patre eorum Saturno negari potest 3 quem 
vulgo maximé ad Occidentem colunt í Qui si 
escDeus, patrem quoque ejus, Cocium j esse 
D eum confitendum est. Quod si ita est, Coeli 
quoque parentes D i i habendi sunt, ./Ether, , 
et Dies , eorumque fratres et sórores , qui a 
genealogis antiquis sic nominantur, Amor , 
Doius , Metus , Labor , Invidentia , Fatum , 
Senectus , Mors , Tenebrse , Miseria 3 Que-
rela , Gratia, Fraus 3 Pertinacia, Parca;, Hes-
perides , Somnia : quos omnes Erebo , et 
Nocte natos ferunr. Aut igitur híec monstra 
probanda sunt, aut prima illa tollenda. 

X V I I I . Quid í Apolliuem , Vulcanum , 
Mercurium , cereros , Déos esse dices : de 
Hercule , /Esculapio, Libero , Castora , Pol-
luce dubitabis? A t hi quidem coluntur jeque ^ 
atque i l l i 3 apud quosdam etiam multó magis. 
Ergo hi , D i i sunt habendi 3 mortalibus nati 
matribus j Quid ? Aristaeus qui oliva; dici-
tur inventor , Apoilinis filius : Theseus qui 
Neptuni : reliqui, quorum parres D i i , non 
erunt in Deorum numero ? Quid , quorum 
marres ? Opinor etiam magis. U t enim in 
jure c i v i l i , qui est matre libera , liber est : 
item jure natura; 3 qui Dea matre est , Deus 
sit necesse est. Itaque Achillsm Astypalenses 
insulani sanctissimé colunt. Qui si Deus est; * 
et Orpheus , et Rhesus , D ü sunt. Musa ma- 7 
tre nati : nisi fbrttb maritima; nuptiíc terrenis 
anteponuntur. Si hi D i i j i o n sunt , quia nus-
quam coluntur : quo modo i l l i sunt í Vide 
igitur i ne virtutibus hominum isti honores 
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iiabeantur ^ non immortalitatibus : quod tK 
^quoque , Balbe , visus es dicerej Quo modo 
autem potes, si Latonam deam putas, He-
caten non putare , qua: matre Asteria esr 3 
sorore Latonas ! A n hxc quoque dea est ? v i -
dimus, enim ejus aras , delubraque in Gríecia. 
Sin hxc dea est, cur non Eumenides 1 QUÍC si 
dea: sunt 3 quarum et Athenis fanum est , et 
apud nos, ut ego interpretor , lucus Furina; : 
Furise dex sunt, speculatrices , credo , et v i n -
dices facinorum , et scelerum. Quód si tales 
D i i sunt, ut rebus humanis intersint , Natio 
quoque dea putanda est : cui cum fana cir-

yycuimus in agro Ardeati ^ rem divinara faceré 
solemus : quas , quia partas matronarum 
tueatur , a nascentibus Natio nominata est. 
Ea si dea est; dii omnes i l l i qui commemora-
bantur a t e , Honos, Fides, Mens, Concordia : 
ergo etiam Spes , Moneta , oraniaque 3 quse 
cogitatione nobismet ipsi possumus fingeve. 
Quod si verisimile non est 3 ne illud quidem 
est, base unde fluxerunt. 

X I X . Quid autem dicis? si D i i sunt i l l i , 
quos colimus et accepimus j cur non eodem 
in genere Serapim , Isimque numeremus ? 
Quod si facimus : cur barbaiorum Déos 
repudiemus ? Boves igitur , et equos } ibes , 
accipitres , aspidas , crocodilos , pisces j ca­
nes , lupos , feles , multas pr^eterea bel-
luas 3 in Deorum numerara reponemus. 

178 Q u x si rejiciamus , illa quoque unde- hxc 
nata sunt , rejiciemus. Quid deinde ? Ino , 
Dea dicetur, quee Leucothea a Grxcis , a 
nobis Matuta dicitur, cüm sit Cadmi filia ? 
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Circe autem, et Pasiphaé , e Perseide , Oceani 
filia , natx patre Solé , in Deorum numero 
non habebuntur ? Quanquam Circen quoque 
coloni nostri Circeienses religiosé coiunc. 
Ergo hanc deam dicis ? Quid Mede^ respon-
debis ? quse duobus avis3 S o l é , et Océano , 
¿Eeta patre, mane Idyiá procreara est. Quid 
hujus Absyrto f ra t r i , qui est apud Pacuvium 
/Eginlcus : sed illud nomen veterum literis 
usstñtius. Qui si dii non sunt, vereor quid 
agat Ino : hxc enim omnia ex eodem fonte 
fluxerunr. An Amphiaraiis , Deus e r i t , et 
Trophonius í Nostri quidem publicani 3 cum 17^ 
essent agri in Boeotia Deorum immortalium 
excepti lege Censoria , negabant immortales 
esse ullos, qui aliquando bomines fuissent. 
Sed si sunt I i i D i i , est ctnh, Ereclitheus a 
cujus Athenis delubrum vidimus , et sacer-
dotem. Quem si Deum facimus 3 quid aut de 
Codro dubitare possumus, aut de ceteris , qui . 
pugnantes pro patria libértate ceciderunt ? 
Quod si probabile non est : ne illa quidem 
superiora, unde ba;c manant, probanda sunt. 
Atque in plerisque civitatibus intelligi po-
test , augenda: virtutis gratiá , quo libentius 
reipubliea: causa periculum adiret optimus 
quisque , virorum fortium memoriam ho-
nore Deorum immortalium consecratam. Ob 
eam enim ipsam causam Erechtheus Athe­
nis , filiseque ejus in numero Deorum sunt. 
Itemque, Leo natarum est delubrum Athenis ^ 180 
quod Leocorion nominatur. Alabandenses 
quidem sanctiiis Alabandum r o l u n t , s. quo 
est urbs illa condita , quám quemquam no-
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bilium Deomm : apud quos non inurbane 
Stratonicus , ut multa j cúm quidem ei mo-
lestus, Alabandum Deum esse coníirmaret , 
Hercuiem negaret : Ergo 3 inquit , mihi A l a -
bandus , dbi Hercules sit iratus. 

X X . I l la atitem , Balbe , q u ¿ tu a codo, 
astrisque ducebas, quam long^ serpant 3 non 
vides \ Solem Deum esse , Lunamque , 
quorum alterum Apollinem G r x c i , alteram 
Dianam putant. Quód si Luna 3 Dea est : 
ergo etiara Lucifer , ceter£eque errantes , 
numerum Deorum obtinebunt : igitur etiara 
inermntes. Cur autem Arqui species non in 
Deorum numero reponatur í Est enim pul-
cher , et ob eam causam , quia speciem ha-

í S i b e a t admirabilem , Thaumante dicitur - esse 
natus. Cujus si divina natura est, quid fa-
cies nubibus 1 Arcus enim ipse ex nubibus 
efficitur quodam modo coíoratus : quarum 
una etiam Centauros peperisse dicitur. Quod 
si nubes retuleris in D é o s , referendx certé 
erunt tempestates, qua; populi Romanrritibus 
eonsecrata; sunt. Ergo imbres „ n i m b i , pro-
celia: , turbines , D i i putandi. Nostri quidem 
duces, mare ingredientes immolare hostiam 
fluctibus consueverunt. T u m si est Ceres ' a 
gerendo ( i ta enim dicebas ) térra ipsa Dea 
est, et ita habetur : quíe est enim alia T e l -
lus ? Sin térra : mare etiam , quera Neptu-
mim esse dicebas. Ergo et i lumina, et fon-
tes. Itaque et fontis delubrum Maso ex Cor-
sica dedicavit, et in augurum precatione T i -
berinura , Spinonem , Anemonem , N o d i -
nfim , alia propinquorum fluminum nomina 

videmus. 
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viclemus. Ergo :Koc aut immensum serpet ,x8 i . 
aut nihit hoxum recipiemus , nec illa infinita 
ratio superstitionis probabitur. 

X X L N i l i i i ergo homm probandum est. 
Dicamus igitur , Balbe , «portet contra illos ' 
etiam , qui hps Déos ex hominum genere i u 
ccelum. tr¿nflatos, non re, sed opinione esse 
dicunt, quos angustí omnes , sancte'cjue ve-
neramur. Principio: Joves tres numerant i i , 
qui tlieologi nominantur : ex quibus p r i -
nium , et secundum natos in Arcadia : alte-
rum patre .^Ediere, ex quo etiam Proserpi-
nam natam ferunt , et Liberum : alterum 
patre Ccclo , qui genuisse Minervam. dicitur, 
quam principem et inyentricem beili fe­
runt : tertium Cretensem 3 Samrni fílium : 
cujus- i n . illa insuía. sepulcrum ostenditur. 
Aiószvpoi etiam apud Graios muitis modis 
nominantur. Prirai tres, qui appeliantur Ana­
ces Atiienis , ex Jove , rege antiquissimo , 
et Prpserpiná' na t i , Tritopatreus , Eubuleus , 
Dionysius. Secundi, Jove tertio nati et Leda, 
Castor et Poiliix. Tert i i dicuntur a nonnul-
iis Aleo , et Melampus^ pmolus, Atrei fiiü, 
qui Peiope natus fuit. Jam Musae ptimae qua-
t\\OY. , natíe Jove ^Iceío , i Tnelxiope y Acede, 
Arche Melete i secumise, Jove tertio e t I g j 
^ ínemosyne procréate , novem : tertio , 

• "Fiero, natx , et Antiopá , quas Pieridas , et 
pierias solent poetae appellare , iisdem no-
minibus ., eodemque numero , quo proxim^ 
íup^dores. Gu^cpie tu^ Soiem , quia soius 
esset, appellatüm esse dicas : Soles ipsi quam 
multi u theologis prQfejruntux } Ünus eorum 

Tom. I I P 
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Jove natus , nenos /Etheris : alter, Hyperio-
ne : teitius, V u k a n o , N i l i filio; cujus urbem 
¿Egyptii volunt esse eam, quíe Heiiopolis 
appellatur : quartus is 3 quem neroicis tempo-
ribus ̂ Achanto Rhodi peperisse dicirar, avum 
lalysi^ Camir i j í t L i n d i : cpinms^ qui Colclns 
fertur /Eetam s et Circen procreavisse. 

X X I I . Vulcam ítem complures : primas 
Coelo natus , ex quo Miner va Apoilinem 
eum , cujtts in tutela Athenas antiqui kisto-
rici esse voluerunt : secundus Ni lo natus 3 

Ig^OpaSj ut y^Egyptii appellant , quem cufto^-
-dem esse yEgypti volunt : tertius ex tertio 
Jove, et Junone , qui Lemni fabrica tradi-
tttr prcefuisse : quartus Menaiio natus , , qüi 
•tenuit imuias propter Siciliam , qua; Vulca­
nice nominantur. Mercuríus unus Coelo parre, 
Die matre natus ^ cujus obscccnius excitam 
natura traditur , 'quód adspectu Prosbrpina; 
•commotus sit : aker Valentis et Phoronidis 
filius, i s , qui sub terris habetur, idém T r o -
phonius : tertius Jove tertio natus, et M a i a , 
TEJÍ quo , et Penelopá Pana natura ferunt : 
quartus Ni lo patre , quem /Egypti i nefas 
iiabent nominare : quintos , quem colunt 
•Pheneatae, qui et Argum dicitur interemissé , 
6b eamque eausam /Egyptum proíuii^se , 
atque ^.gyptiis leges , et literas tradidisse. 
Hunc yEgyptii Tho th appellant i eodcmqué 
nomine anni primus mensis apud eos vocarur. 
^.sculapiorum primus, Apollinis , quem Ar -

^ cades colunt 5 qui specillum invenisse , p r i -
musque vulnús dicitur-obligavisse : secundus, 
secundi Mercurü-' í m s t - j % íulmine pertússus» 
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dicimr Immatus esse Cynosuris : tertius, A r -
sippi , et Arsinose ; qui primas purgationem 
a l v i , dentisque evulsionem , ut ferunt, inve­
nir ; cujus in Arcadia non longé a Lusio 
flumine sepukrum , et lucus ostenditur. 

XXI ÍL Apollinum antiquissimus i s , quem 
paulo ante ex Vuicano natum esse d i x i , custo-
dem Athenamm : alter Corybantis filias , 
natus in Creta , cujus de illa ínsula cum 
Jove ipso certamen fuisse traditur : tertius 
Jove rertio natus , et Latoná , quem ex H y -
perboreis Delphos ferunt advenisse : quartus 
in Arcadia , quem Arcades Nomionem appel-
lant , quód ab eo se leges ferunt accepisse. 
Dianse item plures : prima Jovis, et Proser-jg^, 
p inx , qux pinnatum Cupidinem genuisse di-
citur : secunda notior , quam Jove tertio , et 
Latoná natam accepimus : tertis pater , Upis 
traditur , Glauce mater : eam G r x c i sspe 
Upim paterno nomine appellant. Dionyfos 
multos habemus : primum e Jove et Proser-
piná natum : secundum Nilo 3 qui Nysam d i -
citur interemisse : tertium , Caprio patre , 
eumque regem Asia: prsefuisse dicunt j cui 
Sabazia sunt instituta : quartum Jove , et 
Luna , cui sacra Orpliica putantur co'r.fici : 
quinrum Niso natum , et Thyone , a quo 
Trieterides constitüta: putantur. Venus prima 
Ccrlo , et Die nata; cujus Elide delubrum 
videmus : altera, spumá procreara; ex qua, 
et Mercurio Cupidinem secundum natum ac­
cepimus : tertia, Jove nata, et Dioná , qux 
nupsit Vuicano ; sed ex ea , et Marte natus 
Anteros dicitur : quarta , Syria , Tyroque 187 

P i j 
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concepta , qux Asrarte vocatur ; quam Ado-
nidi nupsisse prodimm est. Minerva pr ima, 
quam Apollinis matrem supra diximus : se­
cunda orta N i l o , quam ^ . g y p r i i Saita: colunt : 
tertia illa , quam Jove generatam supra d ix i -
jnus : quarta Jove nata, et Coriphe , Oceani 
£lia ; quam Arckdes Coriam nominant, et 
quadrigarum inventricem ferunt : quinta Pal-
lantis , quas patrem dicitur interemisse 3 v i rg i -
nitatem suam violare conantem ; cui pinna-
rum talada afíigunt. Cupido primus, Mercu­
rio , et Diana prima natus dicitur : secundus , 
Mercurio , et Venere secunda : tertius qui-
dem est Anteros , Marte , et Venere tertiá. 
Atque hxc quidem, et ejusmodi , ex vetere 

488 Gracia; fama coliecta sunt. Quibus inteiligis 
resistendum esse , ne perturbentur religiones. 
Vestri autem non modo ha:c non refeilunt, 
venim etiam confirraant , interpretando , 
quorsum quidque pertineat. Sed eo jam , 
ünde huc digressi sumus 3 revertamur. 

X X I V . Num censes igitur subtiiiore ra-
tione opus esse ad hxc refellenda ? Nam 
mentem, fidem spem , vir tutem, honorem, 
victoriam , salutem , concordiam , ceteraque 
ejusmodi , rerum y'mi habere videmus , non 
Deorum. Aut enim in nobismet insunt ipsis , 
.ut mens, ut fides , ut spes , ut virtus , ut con­
cordia : aut optandaí nobis sunt, ut bonos 3 
m salus, ut victoria. Quarum rerum utiiita-
tem video ; video etiam consecrara simulacra. 

I^^Quarc autem in his vis Deorum insitr, tum 
intel l igam, cúm cognovero. Quo in genere 
vel maxim^ est Fortuua numeranda, quam 
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nemo ab inconStantia , et temerirate sejun-
get : quíe digna certe non sunt Deo. J am 
veló quid vos illa delectat explicatio fabu-
larum , et enodatio nominum ? exsectum a 
filio Ccclum , vinctum itidem a íiiio Saturnum. 
Ha:c , et alia genéris ejusdem ita defenditis, 
ut i i qui- ista fínxerutit , non modo, non 
insani , sed etiam fuisse sapientes videantur. 
I n enodandis autem nominibus , quod mi-» 
serandum sit , laboratis. Saturnus ? quia se 
saturat annis : Mavors, quia magna vertit : 
Minerva, quia minuit , aut quiá minatur : Ve­
nus , quia venit ad omnia : Cares , a gerendo. 
Quam pericuiosa consuetudo l in multis enim 
nominibus hserebitis. Quid Vejovi facies ? 
quid Vulcano ? quanquam , quoniam Neptu-
num a «ando appellatum putas , nullum erit 
nomen , quod non possis una litera expli­
care , unde ductum sit. In quo quidem magis 

. tu mihi ñapare visus es , quára ipse Neptunus. 
M a g m m molestiam suscepit, et minime ne-
cessariam primus Zeno , póst Cleanthes , 
deinde Chrysippus, commentitiarum fabula-
rum reddere rationem : vocabuiorura , ,cur 
quique ita appellati sint , causas explicare. 
Quod cum flxcitis, illud profectó confitemini ^ 
Itíngé alicer rem se habere, atque hominum 
opinia sit : eos enim 3 qui D i i appeilantur, 
rerum naturas esse , non figuras Deorum. 

X X V . Qui tan tus error f u i t , ut , perni-
cíosis etiam rebus non modo nomen Deorum 
tribueretur, sed etiam sacra constituerentur. 
Febris enim fanum in Palatio , et Orbonae 
ad cedem L a r u m , ec aram mala: Fortuna: 

P i i j 
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Esquiliis consecratam videmus. Omnis igitur 
ta lis a pliilosophia pellatur error, ut cum de 

s^idi is immortalibus disputemus, dicamus digna 
diis immortalibus : de quibus habeo ipse 3 
quid sentiam ; non habeo autem, quid t ib i 
assentiar. Nepttmum esse dicis 3 animum cum 
inteliigentia per mare pertinentem : idem 
de Cerere. Istam autem inteliigentiam aut 
maris , aut terrse non modo comprehendere # 
animo , sed ne suspicione quidem possura 
attingere. Itaque aliunde mihi qnaerendum 
est , ut et esse Déos , et quales sint D ü , 

j ^ d i s c e r e pcssim , quam quales in eos esse vis. 
y Videamus ea „ quje sequuntur : primum Deo-

rumne providentiá mundus regatur : deinde 
consulantne rebus humanis : hxc enim mihi 
ex tua partitione restart dúo : de quibus , si 
vobis videtur , accuratiiis disserendum puto. 
M i b i vero „ inquit Velleius , valde videtur : 
aam et msjora exspecto ; et his , quse dicta 
sunt , vehementer assenficr. T u m Baibus s 
interpellare te , i rqui t , Cotta , nolo : sed 
sumemus tempus aliud : efficianJ profectó , 
ut fateare. Sed * * * 

x o i X X V I . Nequáquam ístuc ¡stac ibít : magna 
l inest cenado ; 

N a m ut ego i l l i s supplicarem tanta blandí-' 
* loquentiá ? 

Niobe parumne ratiocinari videtur , et sibi 
ípsa nefariam pestem machinari ? Illud vero 
quam cailida ratione ? 

Q u i volt esse , quod volt : h a dat se res , 
ut operam dabit ¡ 
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Qui est versus omnium seminator malorum. 

l i le transversa mente mihi hodie tradtd.it zo j 
repágala : 

Quibus ego iram omnem recludam , atque 
HB perniciem daho : 

M t h i mmrores s ifB luctum : cxltium i l l i 3 
exsilimn mihi. 

Harc videlicet rationem , qúam vos divino 
beneficio homini solüm tributara dicitis, bestise 
non habent. Videsne igitur , quanto muñere 
Deorum s imüs affécti 1 Atque eadem Medea 
patrera , patriamque fugiens 

postquam pater 
Appropinquat fjatnque "t pane ut comprehen-

datUr 3 parat > 
Puerum interea ohtruvxat} membráque ar t i -

cidatim dividit , 
Perqué agros passim dispergit corpus : i d ea. 

grada 3 
U t , durn nati dissipatos artas captaret pa~ 

, reas t 
Ipsa interea effageret, i l lum ut mceror taf" 

daret sequi 
S i ai salutem ut fami l iar i pareret parricidio. 

Huic ut scelul^ sic ne ratio quidem defuit. 
Quid ? ille funestas epü'las fratri comparans , 104 
nonne versat huc et iiluc cogitatione rationem ? 

M a j o r mihi moles > majas miscendum est 
malum y 

• Q a i illius acerbum cor contundam 3 et 
comprimam. 

P iv 
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X X V I I . Nec tamen iile ipse est prxter-

cundus , qui non sat habuit conjugem i l l e -
xisse in smprum : de quo recté , et verissimé 
loquitur Atreus : 

Quod re in summa summum esse arbitrar 
Periclum 3 marres coinquinari regias ; 
Contaminari stirpem ¡ admisceri gemís. 

At id ipsura quam caliidé 3 qui regnura 
adulterio qusereret ? 

Addo ( inquit ) huc } quod m i k i - portento 
coelestúm pater 

Vrodigium mis i l regni stahilimen mei 3 
Agnum inter pecudes áurea clarum coma 
Quondam Thyestem clepere ausum esse e 

regia : 
Q u a in re adjutricem conjugem cepit sibi, 

Videturne summa improbítate usus non sine 
summa esse ratione ? Nec vero sceiia- solúm 
referta est his sceleribus , sed multó vita 
cbmmunis poené majoribus. Sentit domus 

a.05 uniuscujusque „ sentit forum , sentit curia , 
campus , socii , provincia:, u t , quemadmo-
dum ratione recté fíat, sic ratione peccetur ; 
alterumque et a paucis, et raro ; alterum et 
saepfe , et a pluribus : ut sarim faerit nullam 
omnino nobis a Diis iramortaiibus datam 
esse rationera 3 quam tanta cum pernicie da­
tam. Ut vinum segrotis , quia prodest raro t 
nocet sazpissimfe , melius est non adhibere 
omnino , quam spe dubiaz salutis in apertam 
perniciem incurrere : sic haud scio, an me­
lius fuerit humano generi motum istura ce-
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lerem cogitationis , acumen , solerciam , 
c|uam rarionem vocamus quoniam pestí­
fera sit multis , admodum paucis salutaris , 
Ron dari omnino , quam tam munificé , et 
tam largé dan. Quamobrem si mens , vo- ÍO6 
luntasque divina idcirco consuluit homini-
bus , quód iis largita est rationem : iis soiis 
consuluic, quos bona ratione donavit ; quos 
videmus, si moda ull i sunt , esse perpaucos. 
Non placet autem paucis a Diis immortalibus 
esse consultum ; sequitur ergo , ut nemini 
consulturn sit. 

X X V I Í I . Htiic loco sic soletis cccurrere : 
non idcirco non oprime nobis a Diis esse 
pro vi su 111 , quód mülti eorum beneficio per-
versé uterentur : etiam patrimoniis multes 
ni ale uti 5 neo ob eam causara eos benefi-
cium a patribus nullum habere. Quisquam 
istuc negat ? aut c¡ux est in collatione ista 
similitudo } Nec enim Herculi Dejanira no­
ciere voluit } cum ei tunicam 3 sanguine 
Centauri tinctam , dedit : nec prodesse PhíE-
reo Jasoni is , qui gladio vomicam ejus 
aperuit, quam sanare medici non potueranr. 
M u i t i enim ctiam cura obesse velient, pro-
fuerunt , et , ciim prodesse , obfuerunt. Ita ^ 
non fit ex eo , quod datur , ut voluntas • 
ejus , qui dederit, appareat : nec 3 si is , 
qui accepit, bene uti tur , idcirco is , qui 
dedic , amicé dedit. Qux enim libido 3 qua: 
avaritia , quod facinus aut suscipitur , nisi 
eonsiiio capto 5 aut sine animi m o t u , et 
cogitatione , id est , ratione , perficitur 2 
iSiuu omnis opinio , ratio est, et quidera bona, 

P ¥ 
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ra t io , si vera : mala autem , si falsa est opinio.. 
Sed a Deo tantüm rationem habemus , si 
modo habemus : bonam autem rationem , 
aut non bonam , a nobis : non enim , ut 
patrimonium relinquitur, sic ratio homini est 
beneficio Deorum data. Quid enim potius lio-
minibus dedissent, si iis nocere voluissent ? 
Injustitias autem , intemperantia; 3 timiditatis 
quse semina essent , si bis vitiis ratio non 
$ubesset ? 

X X I X . Medea m o d o , et Atreus com-
memorabantur a nobis , bero'ícx personse ̂  
initá subductáque ratione , nefaria scelera 
meditantes. Quid í levitates cómica: parum-
ne semper tn ratione -versantur ? parumne 
subtilitfr disputat ilie in Eunucbo ? 

Q u i d igitur faciam ? 
E x c l u s i t , rcvocat : redeam ? non 3 s i me 

obsecret 

l i le vero in Synepbebis , Academicorum 
more , contra communem opinionem non 
dubitat pugnare ratione, cjui in amore summo, 
summaque inopia suave esse d i c i t , . 

Parcntem hahere avarum i illepidum , in 
liberas 

Diffici¿em 3 qui te nec amet 3 nec studeat tut. 

Atque huic incredibili sententiae ratiunculas 
snggerit. 

A u t tu illum fruetu fal las : aut per Hueras 
A v e n a s aliquvd nomen : aut per servolum 
Percuxias pavidum : postremo , a parco 

patre 
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Q u o i sumas , quanto dissipas libentius ? i q ^ 

Idemque ñicilem et liberalem patrem i n c o m -
modum esse amanti filio dlsputat : quem 

Ñeque quo pacto fal lam 3 ñeque quid inde 
auferam , 

Nec quem dohim ad eum 3 aut machinant 
commoliar , 

Scio quidquam : i ta omnes meos dolos 3 
fa l ladas 3 

Prestigias prccsírinxit commoditas patris. 

Quid ergo isti doü ? quid machina; ? quid 
fallacise , prxstigixque \ num sine ratione esse 
potuerunt ? O prxclarum munus Deorum l 
wt Phormio possit dicere , 

Ceda senem : j a m instructa mihi sunt i n 
carde consilia omnia. 

X X X . Sed 'exeamus e theatro : veniamus 
in forum. Sessum i t prsetor : quid ? ut jud i -
cetur ) qui tabularium incenderit.' Quod fa-
cinus occulrius í A t se Q. Sosius 3 spiendidus 
eques Romanus ex agro Piceno, fecisse con-
fessus est. Qui transcripserit tabulas publicas, 
i d quoque L . Aienus fecit 3 ciim chkogra-
phum Sex-primorum imitatus est. Quid í*oc 
liomine solertius í Cognosce alias quxstio-
BCS , auri Toiosani , conjurationis Jugurthina;. 
Repete superiora : Tubuli de pecunia capta 
o b rem jadieandam : posteriora 3 de incesta 
togatione Peducxa : tum hxc quotidiana , 
sicas , venena } peculatus 3 testamentorura 
etiam lege nova quasstiones. Inde i l la aetio 3 
Ope consilioque tuo furtum aio factum u s e » 

P vj 
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Inde tot judicia de ííde mala, tutela;, man­
dad , pro socio 3 fiducia;; reliqua , qu£E ex 
cmpto , aut vendito , conducto , aut locato 
contra fideffi íiunt. Inde judicium publicum 

í i i-rei privaras lege Lastoria. Inde everriculum 
malitiarum omnium, judicium de dolo malo j 
quod C. Aquilius, familiaris noster, protulit. 
Quem dolum idem Aquilius tum teneri pu­
tar j cum aliud sit simulatum j aiiud actum. 
Hanc igitur a Diis immortalibus tantam ar-
birramur malorum sementem esse facram ? 
Si enim rationem hominibus D i i dederunt 3 
et malitiam dederunr : est enim malitia 3 ver­
suta et fallax nocendi ratio, lidem etiam D i i 
fraudém dederunt, facinus, ceteraque quo­
rum nihil nec suscipi sine ratione, nec eífici, 

al ipotest . Udnam i g i tu r , ut illa anus optat, 
ne in nemore PeJío secúríbus 

Ccesa cecidisset ahiegna ad terrcún trabes ! 

sic istam calliditatem hominibus D i i ne de-
dissent l quá perpauci bene utuntur : qui ta-
men ipsi saepe a malé utentibus opprimun-
tar : innumerabiies autem improbé utuntur : 
ut donum hoc divinum rationis 3 et consilii , 
ad fraudem hominibus , non ad bonitatem 
impertitum esse videatur. 

X X X I . Sed urgetis identidem, hominum 
esse istam cuipam , non Deorum. U t si me-
dicum gravitatera morbi , gubernator vim 

^tempestatis accuset : etsi h i quidem homun-
culi , sed tamen ridiculi. Quis enim te ad-
hibuisset, dixerit quispiam , si ista non es-
sen t í Contra Deum licet disputare iiberiüs. 
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l n hominum vitiis ais esse culp.im. Eam Ü j 
¿eclisses houiinibus rationera , qux vitia , 
cuípamque escluderet. U b i igitur locus fuit 
errori Deorum í nam patrimonia spe bene 
tradendi reiinquimus , quá possumus falli : 
Deus falli qui potuit} A n ut So l , in cur-
rum cüm Pnaethonrem fílium sustulití aut 
jNeptunus j cilm Theseus Hippolymm per-
didit , cum ter optandi a Neptuno pane 
habuisset potestatem "i Poetarum ista sunt : 
nos autcm philosophi esse volumus , rerum 
auctores, non fabularum. Atque i i tara en 
ipsi _ D i i poetici , si scissent perniciosa fore 
illa fiiiis 3 peccasse in beneficio putarentur. 
E t , si verum est,. quod Aristo Cbius dicere 
solebat,. nocere audientibus phiiosophos iis , 
qui bene dicta malé interpretarentur : possé 
enim asctos es Arist ippi , acerbos e Zenonis 114 
schola ex i re : prorsus , si qui aüdierunt , 
vitiosi essent discessuri ^ quod perversé p ñ i -
losophorum disputationém interpretarentur ; 
tacere oraesta'ret phjlosdphis , quam iis , qui 
se audissent, nocere. Sic , si nomines ratio-
nem bono cónsilio a Diis immortalibus da-
tam , in fráudem , malitiamque convertunt : 
non dari i l i a m , quam dari humano g e n e r i n j 
meiius fuit. U t , si medicus sciat, eum a;gro-
t u m , qui jussus sir vinum súmete , meracius 
sumpturum , statimque periturum, magna sit 
in culpa : sic v est ra ista providentia repre-
hendenda, qua; rationem dederit iis , quos 
scierit eá perversé, et improbé usuros. Nis i 
forte dicitis eam nescisse. Utinam quidem 1 
Sed non audebitis : non enim ignoro, quanti 
ejus nomen putetis. 
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X X X I I . Sed hic quidem lo cus concludi 

jam potest. Nam si stuititia , consensu om-
nium philosopliorum j majus est maiura , 
quam si omnia mala et fortunas et corporis 
ex altera parte ponautur; sapientiam autem 
remo assequitur ; in summis malis omnes 
smnus : quibus vos optimk consultum a Diis 
immortalibus dicitis. Nam ut nihil interest, 
utnim nemo valeat „ an nenio possit valere ; 
sic non intelligo quid intersit 3 utrúm nemo 
sit sapiens, an nemo esse possit. Ac nos qui­
dem ni mis multa de re apertissimá. Telamo 
autem uno versa locum totura conficit, cur 

2 - i ^ D i i homines nedi í rant . 

N a m s i curent, hene bonis sic , mate malis : 
quod nunc ahest : 

Debebant i l l i quidem omncs bonos effice-
re , si quidem hominum generi consulebant. 
Sin id minus : bonis quidem cerce consu-
lere debebant. Cur iqitur dúo Scipiones , 
fortissimos et óptimos viros , in Hispania 
Pcenus oppressit í Cur Maximus extulit l i ­
l i um consukrem í Cur Marcellum Annibal 
interemir ? Cur Paulum Cannce sustulerunr ? 
Cur Pcenorum crudelitati Reguli corpus est 
prxbirum ? Cur Africanum domestici parie­
res non texerunr ? Sed hace vetera , et alia 

i I7permul ta : propiora videamus. Cur avun-
cuius meus , vir innocentissimus , idemque 
doctissimus , P. Rutiiius in exilio est ? Cur 
sodaiis meus interfeems domi s u x , Drusus ? 
•Qnx temperantis prudentisque specimen , 
ante simulacrura Vesta:, pontifex maximus 
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«f.t Q. Servóla trucidatus í Cur ante etiam 
tot civitatis principes a Cinna ínterempii ? 
Cur omnium perfidiosissimus , C. Marius , 
Q. Catulum , prsestantissimá dignitate virum , 
mori pomit jubere j Dies deficiat , si velim 
numerare quibus bonis male evenerit : nec 
miniis , si commemorem , quibus improbis 
optim¿. Cur enrm Marius tam feliciter 3 septi-
mikn cónsul , domi suas senex est mortuus ? 
Gur omnium crudelissimus tam diu Cinna 
regnavit} 

X X X I I I , A t dedit poenas. Prohiben me-
lius f u i t , impedirique , ne tot summos vitos 118 
interficeret , quám ipsum aliquando posnas 
daré. Summo cruciatu , suppiicioque Q. V a - , 
ñus homo importunissimus, periit : s i , quia 
Drusum ferro 3 Meteliam veneno sustulerat ; 
illos conservari mellas fuit , quam poenas 
sceleris Variara penderé. Duodeqaadraginta 
Dionysius tyrannus annos fuit opuiends-
slmíc-, et beatissim^e civitatis. Quam multos 
ante hunc in ipso Grscci-x flore Pisistratus ? 
At Phalaris, at Appollodorus poenas sustuüt. 
Multis quid era ante cruciatis , et necatis. 
E t prsdones multi ssepe poenas dant : nec 
tamcn possumus dicere , non piares captivos 
acerba, quam préedones necatos. Anaxarchum 
Democriteum a Cyprio tyranno excarnif i -^I^ 
catum accepimus : Zenonera Eies in tormen-
tis necatum. Quid dicam de Socrate ; cujas 
morti i ikcrymari soleo , Platonem legens. 
Videsne igitur , Deorum judicio , si vident res 
humanas l discrimen esse sublatatn ? 

X X X I Y . Diogenes quidem Cynicas d i -
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cere solebat } Harpalum } qui tempotibus illis 
pra:do felix Kabebatur 3 contra Déos testi-
monium dicere , quód ini illa fortuna tam 
diu viveret. Dionysius , de quo ante d i x i , 
cüm fanum Proserpinje Locris expilavisset, 
navigabat Syracusas : isque cum secundissimo 
•vento cursum teneret, riders , V i d e d s n e , 
inqui t , amici , quam bono, a D ü s immortali-
bus navlgatio sacrllegis detur 1 Atque homo 
acutus ciim bene pianéque percepisset, in ea-
dem sententia perseverabat : qui cüm ad Pe-
loponnesum classem appulisset, et in fanum 
venisset Jovis O i y m p i i , aureum ei detraxit 

ü o amiculum grandi pondere , quo Jovem ornarat 
£x manubiis Cártnaginiensiüm tyrannus Gelo. 
Atque in eo etiam caviilatus est , sestate 
grave esse aureum amicuium „ bieme f r i g i -
dum : eique laneum pallium injecit, cum id 
esse ad omne anni ternpus diceret. Idemque 
yEsculapii Epidauri barbam auream demi jus-
sit 5 ñeque enim convenire y barbatum esse 
filium , ciím in ómnibus fanis pater imberbis 
esset. Jam mensas argénteas de ómnibus 
delubris jussit auferri : in quibus quód more 
veteris Graecise inscriptum esset , BONORUM 
DEORUM , uti se eorum bonitáte velle dicebat. 
Idem Victoriolas áureas , et pateras, coronas-
que , quae simulacrorum porrectis manibus 
sustinebantur, sine dubitatione tollebat 3 ea-
que se accipere, non auferre dicebat : esse 
enim stultitiam a quibus bona precaremur s ab 
iis porrigentibus y et dantibus nolle súmete. 
Eumdemque ferunt hice , quse d i x i , sublata de 
fanis in forum protuiisse, et per prícconem 
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vendidisse ; exactaque pecunia edixisse , u t j ü i 
quod quisque a sacris haberent, id ante diem 
certam in suum quidque fanum referret.' 
Ita ad impietatem in D é o s , in homines 
adjunxit injariam. 

XXXV. Hunc igitur nec Olympius Júpiter 
fulmine percussi tnec /Esc\úa.fim misero , 
diuturnoque morbo tabescentem interemit : 
atque in suo iectulo mortuus , in Tympani-
dis rogum illatus est j eamque potestatem, 
quam ipse per scelus erat nactus, quasi justara 
et iegit imam, hereditatis loco filio tradidit. 
Invita in hoc loco versatur oratio ; videtur 
enim auctoritatem afí:eiTÍ peccandi. R.ecte 
videretur, nisi et virtutis et v i t io rum, sine 
ulla divina ratione , grave ipsius conscientise 
pondus esset : quá sublatá , jacent omnia. 
Ut enim nec domus, nec respublica ratione 
quádam et disciplina designara videatur, si 
in ea nec recte fbctis prasmia exstent ulla , 
nec supplicia peccatis : sic mundi divina in 
homines moderatio > profectó nulla est, si m 
ea discrimen nulium est bonorum et malorum. 
At enim minora D i i negligunt ^ ñeque agel-
los singulorum , nec viticul is persequuntur : 
nec, si uredo , aut grando quippiam nocuit: 
id Jovi aniraadvertendum fuit. Ne in regnis 
quidem re^es omnia mínima curant. Sic enim 
dicitis, quasi ego pauló ant^ de fundo For-
miaño P. Rut i l i i sirn questus, non de amissa 
salute. 

X X X V I . Atque hoc quidem omnes mor­
tales sic habent / externas commoditates , 
v iñe ta , segetes j olivera , ubertatem frugum 
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2x3 et fructuum , omnem denique commodita-

t em, prosperttatemque v i t s , a Düs se ha-
bere : virtutem autem nemo unquam afc-
ceptam Deo rétuiit. N i m i m m recté : propter 
virtutem enim jure laudamur , et in virtnte 
recte gloriamur : cpiod non contingerer , si 
id donum a Deo non a nobis haberemus. 
A t vero aut honoribus aucti , aut re fami-
Hari, aut si aliud quidpiam nacti sumus for-
tuit i boni „ aut depuiimus mali , ciim Diis 
gratias agiraus , tum nihi l nostra: l i u d i as-
sumptum arbitramur. Num quis, quód bonus 
vir esset, gratias Diis égic unquam 5 A t qupd 
dives , quod honoratus 3 quód incolumis. 
Jovemque optimum et máximum ob eas res 
appellant, non quód nos justos j temperaros , 
sapientes efficiat, sed quód salvos , incólumes , 

^14 opulentos , copiosos. Ñeque Herculi quisquam 
decumam vovit unquam, si sapiens factus esset. 
Quanquam Pythagoras 3 ciim in geometria 
quiddam novi invenisser , MUSÍS bovem immo-
lasse dicitur : sed id quidem non credo , quo-
niam ilie ne Apoll ini quidem Delio liostiam 
immolare voluit , ne aram sanguine aspergeret. 
A d rem autem ut redeam , judicium lioc o m -
nium mortalium est, fortunam a Deo peten-' 
dam , a se ipso sumendam esse sapientiam. 
Quamvis licet Menti delubra , et V i r t u t i , et 
Fidei consecremus : tamen hzec in nobis ípsís 
sita videmus : Spei, Salutis , Opis, Victoria; 
facultas a Diis expetenda est. Improborum 
igitur prosperitates , secundaeque res redar-
guunr ( ut Diogenes dicebat ) vira omnem 
Deorum, ac potestatera. 



L Í B E R I I I . 355 
X X X V I I . A t nonmmquam bonos exiras 2,2.j 

habenr boni. Eos quiclem adssribimus , attri-
buimusque sine uila ratione Diis immortali-
bus. At Diagoras } cilrn Samothraciam venis-
set Atheos iiie qui dicitur , atque ei quídam 
amicus , T u , qui Déos putas iiumana negii-
gere , nonne animad-vertis ex tot tabuiis 
pictis , quam multi votis vim tempestatis 
t í tuger in t , in portumque salvi pervenerint 'i 
I ta sit 3 inquit ,: i t í i enim nusquam pieti sunt , 
qui naufragio, fecerunt, in manque perierunt. 
Idem que , ciim ei navigañti vectores adversa 
tempestate t imidi et perterrid dicerent , non 
injuria sibi ülud accidere, qui ilium in eamdem 
navem recepissent: ostendit eis in eodem cersu 
multas alias laborantes ; quacsivitque , num 
etiam iis navibus Diagoram vehi crederent. 
Sic enim res se habet , ut ad prosperara , ad-
vcrsamve fortunam , qualis sis , aut quemad-
modum vixeris , nihi l intersit. 

X X X V I I I . Non animadVertunt, inquit , 1 z^ 
omnia D i i : ne reges quidem. Quid est simi-
ie í Reges enim si scientes praetermittunt , 
magna culpa est. A t Deo • ne excusatio 
quidem est inscientiíe 5 quem vos preciaré 
defenditis , ciim dicitis , eam vim Deonmi 
esse y u t , etiam si quis morte pcenas sceleris 
effugerit, expetantur ex poenze a liberis } a 
nepotibus , a posteris. O miram xquitatem 
Deorum ! Ferretne tilla civitas latorem istius-
modi legis, ut condemnaretur filius , aut ne-
pes , si pater , aut avus deliquisset ? 

Quinarn Tantaiidarum internscioní modas 
Parecnr ? aut quxnam unquam oh mortem 

M y r t i l i 
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Púenis luendis dabitur sa t ías supplicii ? 

2.2-7 Utn im poetas Stoícos depravarint, an Sto'íci 
poetis dederint auctoritatem , non facilfe dixe-
rim : porten ta enim , e f fl.igitia ab utrisque 
dicuntur. Ñeque enim , quem Hipponactis 
'iambus laeserat^ aut qui erat Arcbiiochi versu 
vulneratus, a Deo immissum dolorem ^ non 
conceptum a se ipso , continebat : nec , cüm 

í̂ 2-8 yEgisrhi libidinem ^ aut cum Paridis videmus, 
a Deo causam requirimus , cum culpa; píené 
vocem audiamus : nec cgo muítorura ségró-
rum salutem non ab Hippocrate potius, quám 
ab Esculapio datam judico : nec Laceds^mo-
niorum disciplinam dicam unqüam ab Apol -
line potius Spartíe , quam a Lycurgo datam. 
Critolaus, inquam evertit Gorinthum ; Car-
thaginem Asdrubal. H i dúo illos oculos orx 
maritima: eíFoderunt; non iratus alicui, quem 
omnino irasci posse negatis, Deus. 

X X X I X . At subvenire certé potui t , et 
conservare urbes tantas , atque tales. Vos 
enim ipsi dicere soletis, nihi l esse quod Deus 
cíficere non possit^ et quidem sine labore ullo. 
U t enim bominum membra nullá contentio-
ne, mente ipsa, ac volúntate moveantur; sic 
numine Deorum omnia fingí, moveri, ml i ­
ta rique posse. Ñeque id dicitis superstitiose , 
atque aniliter , sed physicá , conscantiquc 

2,15» ratione. Materiam enim rerum , ex qua, et 
jn qua omnia sint , totam esse fiexibilem, et 
commutabilem , ut nihil s i t , quod non ex 
ea quamvis súbito fingí, convertique possit. 
Ejus autem universa' fictricern et modera-
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tricem divinam esse providentiam. Hanc 
igirur j quocunique se moveat, eíEcere posse^ 
cpidquid velit. Itaque aut nescit, quid possit : 
aut negligit res humanas : aut, quid sit opti-
mum 3 non potesr judicare. Non curat singulos 
homines. Non mirum : ne civitates quidem. 2.3o 
Non eas "i ne nationes quidem , et gentes. 
Quod si has etiam contemnet, quid mirum 
est, omne ab ea genus humanum esse con-
temptum í Sed quo modo idem dicitis , 
non omnia Déos persequi , iidem vultis , 
a Diis imraortalibus hominibus dispartid , 
ac dividi somnia } Idcirco hxc tecum , quia 
vestra est de somniorum veritate senrentia. 
Atque iidem etiam vota suscipi dicitis opor-
tere. Nerape singuli vovent : audit igitur 
mens divina etiam de singulis. Videtis ergo 
eam non esse tam occupatam , quam putaba-
tis í Fac esse distentam 3 coelum versantem , 
terram tuentem , maria moderantem : cur tam 
mullos Déos nihi l agere j et cessare patitur í 
Cur non rebus humanis aliquos otiosos Déos 
prsefícit ? qui a te ^ Balbe , innumerabiles ex- j , ^ 1 
plicati sunt. H x c ferfe dicere habui de natura 
Deorum , non ut eam tolierem , sed ut i n -
telligeretis, quám esset obscura ^ et quam diíH- i j i , 
ciles expiicatus iiabcret, 

X L . QUCT ciim dixisset, Cotta finem. L u -
cilius aütem , Vehementius 3 inquit Cotta , 
tu quidem invectus es in eam Stoicorum ra-
tionem , qua; de provideiitia Deorum ab 
illis sanctissime , et providentissimé consti­
tuía est. Sed quoniam advesperascit , dabis 
diem nobis aliquem , ut contra ista dicamus. 
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Est enim mihi tecum pro aris et focis certa­
men j et pro r3eorum templis , atque dclu-
bris s proque urbis muris , quos vos , ponti­
ficas , sanctos esse dicitis , diiigentiusque ur-

13 3bem religiones quam ipsis mocnibus cingitis. 
Q n x deseri a me ^ dum quidem spirare po-
tero , nefas judico. Tum Corta , Ego vero 
et opto redargui me , Baibe : et ea , quse 
disputavi , disserere maiui , quám judicare : 
et faciie me a te vinci posse „ ceité scio. 
Quippe , inquit Velleius , qui etiam scmnia 
putet ad nos mit t i ab Jove : qux ipsa támen 
tam levia non sunt , quam est Stoicorum de 
natura Deorum oratio. Híec ciira essent dicta , 
ita discessimus , ut Velleio Cotra: disputatio 
verior mihi Balbi ad veritatis simiiitudinem 
videretur esse propensior. 

F I N I S . 
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triéme Hercule et d'Hécate , I I , 1 7 Í 
Astifalce 3 \ \ t qui adore Achilie, I I , 17 j 
A t h é e , comment défíni , ( I , x87 
A t ó m e s , forment le monde selon Épicure a 

1 , 8 1 . On nie qu'il y en ait, I , 9 1 . Par 
qui inventes, í , ^ 5 . Quand i l y en aaroit 
2 cmt I h Q 
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prennent point soin de leurs petits, I I , 106 
Cupidité , divinisée , 1,6% 

.Cupidon , pourquoi déifié 3 I I , 54. Combien 
de Dieux d.e ce nom , et leur généalogie-, 

I I , 187 
D 

D A C T Y L E S d'Ida , I I , 171 
D é c i e s 3 pére et fils , se dévouent, I I , 1 3 , 

14, Quel en fue le motif, I I , 148 
Déjan ire , I I , ÍO<> 
J)émQcrite , sa patrie , 1 , 140. Sa Theologie , 

I , Z5'2. Souteuoit les atómes , 1 , 95 , et 
les croyoit animes , I , 155. Auteur de la 
Pliysique d'Epicure , \ , w , tt auteur de 
la doctrine des images, I , iz^ 

Demons , ce qu'eñ croyoit Xénocrate , I ^ Z71 
D m y s , le tyran i I I , z i 8 , z i ^ 
Destín, , reconnu ppur une Divinité I , 7?., 
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I I , I 7 4 . Rejeté par Épicure , 1 , 84 
Dragare , l'athée , I , j 5 , 510 3 137 , I I , 115 
D i a n e , se prend pour la Lüne , I I , 6 0 . 

Combien, de Dianes , et leur genealogie ̂  
I I , 185. Diane premíele , mere du premier 
Cupidon 3 I I , 187 

D í c t a m e , contreppisoil, I I , 105 
D i e s , ou la Lumiére , mere du Ciel , I I , 174 

du premier Mercure , I I , 184 , et de la pre-
miére Venus , I I , 186 

Dieu , comment défini , I , i S j 1 . Cicerón a 
employé rarement ce mot au singulier dans 
un senŝ  absolu, Á I I , 115 

Dieux d'Epicure ^ preuve de leur existence , 
I , j 6 . Réfutée , I , 89 , Sont immortels , 
I , 7^. Refuté, I , 143. Sont parfaitement 
heureux , 1 , 76 . Refuté , 1 , 118. Sonr de 
figure huraaine , I , 7 7 . Refuté, i c i . N'onc 
pas un corps , mais comme un corps , I , 
79 . Refuté , I , 5)8. Sont intelligibles et non 
visibles , I , 75». Réfuté , I , i z 8 , Sont 
absolument oisifs , I , 8 1 . Réfuté, 1 , i z 6 . 
Sont exempts de passions , I , 7 6 . Réfuté , 

I , 148 
Dieux des Sto'íciens , preuves de leur exis­

tence , I I , 6. Réfuté , I I , 1 4 1 . Quels sont 
ees Dieux , I I , 4 0 . Rifuté , I I , 1 4 1 . Éty-
mologie ¿e leurs noms , 57. Tous ees Dieux 
réduits a une espfece d'unité , I I , 6%. Leur 
providence a l'égard des hommes en parti-
culier , I I , n o . Réfuté, I I , 191 

Díodotus , I , 40 
Dlogene d'ApoIlonie , 1 , ^3 
Diogene de Babylone ^ I , 7 J 



T A B L E 

D/ogerte , le Cynique , I I z i ^ 
D i o n é , mére d'une Venus, I I ^ i 8 í 
D i o n y s i u s , fiis de rancien Júpiter, I I , i 8 x 
Dionysus , voyez Bacchus. 
Discorde , Divinke , 1 , 6 í 
Div inadon , preuve de l'existence des Dieux , 

I I , 9 , et de leur providence , 131 . Inutilicé 
de la Divination , I I , 147 

Dixme , vouée a Hercule , I I , 114 
Dubois , (le Pére Charles) explique un passage 

de Cicerón , l , 3 1 1 . Refuté , 1 , 355 
D u b o i s , (Philippe ) s'est mépris en traduisant 

saint Aueuscüij 1 , t^x 
E 

E A V principe de tout, suivant Thalí:s, I , 
t xxx. Fondement de cette opinión, 1 , 118 

E g i a i é e , le rnéme cju'Absyrthe, I I , 178 
l í g y p t i m s , leur idolatrie 3 I» 107 
Egystke 3 I I , 12.7 
Elémens , divinists 3 I , ¿ 3 , 7 1 . Se forment 
^ l ' un de l'autre, I I , j x 
FJéphant 3 sa prudence, I , í z x 

, EJcusine y C¿rés , 1 , 1 3 8 
Eloquen.ce , son éloge , I I , 111 
Emolus , ííls d'Atrée , I I , I 8 Í 
Empédocle , sa TKéologie , I , 6% 
Entendement , T ) W m i t é 3 I I , 188 
E n v i é , Divinité , 11 „ 174 
E p i c u r e , son Livre de la Regle et du Juge-

ment, 1 , 75. Comment i l sauve la liberté 
I , 96', Croit que les sens ne se trompent 
point , I , 5)7. Se glorifie de n'avoir point 
eu de maitre , 1 , 9 8 . Doic presque coute 
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sa doctrine a Dérnocrite , l 3 99. Crai-
gnoit la mort et les Dieux ^ I ^ m . Ses 
invectives contre les Philosophes , 1 , 116 . 
Mauvais plaisant, I I , 40 . Se moquoit des 

f pronostics , l í , 131 
Épicuriens ^ I I y en avoit de superstitieux , I , 

110. Ne lisoient et ne goutoient que les l i -
f vres de leur partí, 11 , <í4 

Érebe '3 ses enfans , I I , 174 
Erechtée , I I , lyp 
Ernest'i , ( M . Jean-Augusta ) TKese qu'il a fait 

soutenii-j I , 315. Refuté j ; I , 3 30 
Escu/ape , I I , 54. Combien i l y bn a 3 et leur 

ge'ne'alogie , I I j 184 
Esperance , Divinité , I I , 18 8 
Espr i t p u r , incomprehensible 3 \ , 60 , 64. 

Nié par les Stoiciens „ I I , 33. C'est l'ide'e 
que les Paíens ont eue de l'áme et de Dieu , 

É.tésies , vents anniversaires , I I , 108 
É t h e r , niéme chose que Júpiter , I I , 58, Pera 

, du Ciel, lí , 174. Aieul du Soleil, I ! , 185 
Etymologies des noms des Dieux , I I > 
E u b u l e ü s , I I , i 8 z 
Évhémere , son histoiie des Dieux , 1 , 1 3 8 
Euménides 3 I I , 17^ 
Euphrate , fertillse la Mésofotamie , I I , 107 
Euripide , cité , I I ^ j 8 

F 

P A U N E S , , ^ I I , 9 , 149 
Eievre , Divinité, I I , 190 
Elaminius , perd une bataille pour avoir me-

prisé Ies Auspices, I I , 10 
Q iv 
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Flots 3 o n leur sacrifie , I I , i S i 
F o i , Divinité , I I , 5 5 , 188 
F o l i e , la plus grande des miseres , I , 56 
Formes , les cinq formes de Platón , 1 ^ 5 2 , 
Fontaines , 'DWmxtés 3 \ \ 3 181 
Fortune , n'est pas une Divinité , I I , 18^ Tem­

ple consacré a la mauvaise , I I , 189 
Fraguier , ( M . l'Abbé ) Son abrége de la 

Théologie de Platón, I , x66. Refuté par 
le P. Hardouin , 1 ) 3 4 3 

F r a u d e , Divinité, I I , 174 

G 

CXASSEXDI , 1 , 5 8 , 8 1 , 5 3 , 95 , l 6 l , 185 
Geometres. 3 leur poussiére , I I , 4Z 
G l a u c é , mére de la troisiéme Diane , I I j , i 8 í 
Gnomes , leur origine,^ I , lyx 
Grenouilles de mer , leur ruse ^ I I , 101 
Grues , ce qu'en dit Aristote , I I , 101 
G^rr¿ ^ divinisée , 1 , 6 i 

H 

ART> o v IÍT , ( le Pere ) cité , 1, 116. Son 
explication de Platón, I , 343 

Flarpatus 3 I I , x 19 
Flécate , I I , 176 
Flélénus , I I 5 9 
Hél iopo l i s , I I , I 8 3 
J í é r a c l i d e s , sa Théologie , I 5 ^7 
Héracl i te , son obscürité , I , í'o© 
Hercule , on lui vouoit la dixrae des biens , 

I I j 114 . Recoit une tunique ensanglantée ^ 
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I I , 106. Combien ils ont été de ce nom » 
I I , 1 7 1 . Le plus ancien se battit contre 
Apollen, . r ibid. 

Hermachus , disciple d'Epicure , I , ii<í 
Hésiode , sa Theogonie , \ } 69 
Hespérides , Divinité , 1 , 174 
Hiéron , tyran , 1 , 8 8 
Hipppcrate 3 I I , 
Hippolyte , sa mort demandée par Thésée , 

11 , 213 
Hipponax , I I , z i j 
Homere 3 associe des Dieux a ses héros , I I , 

13 5 
Honneur , Divinité, I I , 55 , 1 7 7 , 188 
Hypérion , pere du Soleil , I I , 185 

1 ' * 
J A L Y S U S , petit-fiis du Soleil, I I , 185 
Janus , I I , (>o 
Jason de Pliérée , ( I I , zo6 
I b i s , révérés des Égyptiens, I , 107. Leur fi­

gure et leur utilicé, 1 , Comment ils 
se purgent, , 1 1 , icz 

Jchneumons , révtrés en Egypte , I , 115 
tdées , cu images des objets , divinisées par 

Démocrite , 1 , 63. Réfutées , I , 12.8 
Jdoiatrie , son origine , I I , 63 
I d y i a , mére de Médée , 1 1 , 178 
Inde , le plus grand. des fíeuves , I I , 107 
Ino , filie de Cadmus , I I , . 16^ , 178 
Intelligence, Divinité , 11 , 53., 68 , 114 
Intcrmondes d'Epicure , , I 5 5 
Jrw j ou 1'Arc-en-Ciei, I I , 180 
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I s is , I , 17 7 
Jugurtha , I I , xío 
J u n i u s , méprise les Auspices j commenc i l en 

est puni, l í , 10 
Junon , I , 69 , 107, Mere du t r o i s i é m e Vu l -

cain , I I j 184. C'est l'Air , ( 11, 58 
J ú p i t e r , nóm allégorique ^ 1 , 6 $ . E t y n í D l o -

gie de ce n o m , I I „ 57. Júpiter étoit peint 
barbu , I , iop. Enchaíne Saturne : sens 
de cette fable , I I „ jé . Pére du quatriéme 
Hercuie , I I , 1 7 1 , de la premiére Diane 3 
11% 185 , du premier Bacchus } \%6 3 du 
quatriéme Bacchus > ,11, ihid. de la troisié­
me Venus , I I j ibid. de la troisiéme et de 
la quatriéme Minerve , 187.. Combiem i l y 
a de Júpiter, et leur genealogie, I I „ 182, 
Júpiter l'ancien , pére de l'ancien Herede , 
I I j 1 7 1 . Júpiter second > pére de quatre 
Muses , I I , 182 . Júpiter troisiéme, pére 
du sixiéme Hercuie , I I , 171 , de n e u f 
Muses , I I , 183 , du troisiéme Vuleain , 
11 , 184 , du troisiéme Mercure , I I , ihid. 
du troisiéme Apollon , I I , 185 , de la se-
cónde Diane , ibid. 

Júpi ter , Planéte , I I , 47 , 5»í 

J L J A R E S 3 Dieux , I I , 190 
hatone , soeur d'Aste'rie , I I , i j 6 , Mére du 

troisiéme Apollon, I I , 185 , et de la se­
co nde Diane, I I , iStf 

L é d a , mére de Castor et de Pollux, I I , 18 z 
L é l i u s , l í , 138 , 171 
Lemnos , íle , ses mystéreS", I , 13^ J Ses 
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forges „ . I I , 185 

L é o m i u m , courtisane , écrit contre Théophras-
te , H , 117 

Leos , Temple erige a ses filies, 11, 18a 
Lescalopier , ( le P. ) 13 3 5 , ¿ 9 > i x i , I I , 

158 
Leucippe, , 1̂  P.? 
Leucothoé , ou Ino , I I , 1 6 9 , 178 
L i b e r t é D l y ' x m t é , í i , 54 
Lindas , petit-fils du Soleil, 1 ^ 1 8 5 
L o i naturelle , divinisée , í 3 6$ 
Lucirte , l í , 60 
Lune . divinisée , I , é o . Sur quoi 011 croit 

qu'elle préside aux" accouchements, l í , 60 
Sa grandeur ; préjugé des Stoíciens a ce 
snjet, I I , 86, La Lune mere du quatrie-
me Bacchus , , I I , 186 

Lysite 3 mere de l'ancien Hercule, I I , 171 

M 

JS/ÍA G E S Y I , 75 
M a t a , mere du troisiéme Mercure, I I , 184 
Malebranche, {Xa Vh-ne) 1 , 
M a r s , Dieu , I I , 60. Pera d'Anteros , l í , 

187 
M a r s 3 Planéte , 11, 47 
Maso , dédie un temple a une fontaine , H , 

181 
Matiere , les Anciens la croyoient préexistan-

te , I , z x i , l í , 7 4 , Susceptible de toutes 
les formes , I I , 2.2.9. Opinions diverses sur 
le premier état de la matiere, 1 , Í Z ; . Ses 
défauts sont la cause des maux physiques ̂  

Q vj 
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11 , 74 . Elle ne sanroit étre pensante y ni 
principe de la penseé , I , xyp 

Matuta , 11 , 178 
M é d é e , . , 11, 178 , 103 
Mélampus y ííls d'Atre'e ," I I , 181 
Metete , Muse s I I , i 8 x 
M é n a l i u s , . pére ¿'un Vulcain , H j .184 
Mercure Dieu , pére du premier et du second 

Cupidon , I I i 8 é . Combien de Merclires, 
et leuf genealogie , I I , 184 

Mercure , Planéte , I I , 47 
Mésopotamie , d'oii vient sa fertilité , I I , 107 
Métempsycose , selon Pytlia^ore j I I , ¿3 5. Pla­

tón lui donne moins d'étendue, 11 , 13 9 
Métrodore , 1, l i 6 3 134 
M i n e r v e , enfantée par Jupirer, l , 74 . A les 

yeux pers , I , 109. CoefFée d'un casque , 
í , 114. Corabien de Minerves , et leur eé-
néalogie , I I , 187. La filie du second Jú­
piter a inventé la guerre , I I , I 8 Í 

Misere , Divinité , • I I , 174 
M n é m o s i n e , mere des neuf Muses , 11, 183 
Mois , divinisés , 1, ^9 
Monde , pour qui. a été fait , 1 , 5 8 , ! ! ^ 113 

Que Platón ne le fait pas éternel de sa na-
ture , I , 55. S'il doit un jour se resondre 
en feu , I I , $18. Différence que les Stoi-
ciens mettoient entre Monde et Univers , 

I I , 
Monnoye , ( M . de la ) I , 113 , I I , 97 
Montfaucon , ( le P. de ) I I , 171 
Mopsus , devin \ I I a_ 9 
Maneta , Junen, " I I , 177 
Mon j Divinité , 11, 174 
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Moschus , Plienicien , auteur de la doctrine 

des atómes , I , 100 
M u s é e y • .. . I 7 8 
M u s e s , combien i l y en a , et leur généalo-

gier . 11 i 188 
N ; 

JSÍATI o 3 I I , 177 
Nature 3 ce que c'estselon Zénon j I I , y i . 

Diverses significations de ce mot , I , 28y. 
Unité 3 continuité de la nature, H ^ 7 4 

Navius .3 Augure 3 I I , 11 
Nausipliane 3 sectateur de Démocrite , 1 , 107. 

'Insulté par Epicure , I , 117 
Néoc /es , pére d'Epicure , I , 10^ 
Neptune 3 pris pour la Mer ^ I ^ JJ 3 11, 6 ] 3 

186. A les yeux bleus , \ 3 117. Etymolo--
gie de son nom j I I , 59 , 155. Neptune 
pére de Thésee , I I , 115 

N¿¿ 3 fertilise l'Égypte , I I , , 107. Est pére du 
second Hercule 3 I I , 171 ^ du second V u l -
cain , \ l : 183 , du qüatriéme Mercare ., I I , , 
185 , du second Bacchus , I I , l i ó 3 de la 
seconde Minerve , I I , 187 

N i o b é , I I , 2.0i 
Nisus 3 pére du cinquiéme Bacclius , I ! , i8«í 
Nodin , riviére et Divinité 3 I I , 181 
Nomion , nom du quatriéme Apollon, I I , I 8 J 
N u é e s 3 De'esses , Tune desquelles enfonta les 

Centaures , I I , 181 
N u i t , ses enfans , 11, 174 
Numa , établit les sacriííces , I I > 135?- Ses 

urnes, I I , 171 
Nymphes , si ce sont des Divinités, I I , 17 5 
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O 

O C Í A N , pere de Perseís, I I , 178 , et de 
Coryphée , I I , 187 

Olympias , mere d'Alexandre > 1 1 , 
Ondees ¿ Divinités '3 I I , 181 
Opas 3 nom du second Vulcain , I I , 18 5 
Opinia tre íé , D i v i n i t é , I I j I74 
Orages , Divinités , I I , 181 
O t h o n a , I I i ipo 
Orphée , 1 , 1 x 9 , J I , 176 
Or;phiqu.es 3 Fétes , I I 3 1 ^ 
OÜÜVVZ, (le P.) cité , I I , 87. Designé , 1 , 105 

L É M o K 3 Divinité , U * 169 
P a l l a s j pére d'une Minerve , I I , 187 
Pamphile 3 disciple de Platón, 99 
P a n , I I , 184 
P a n é d u s , 115 5» 5 
Panisques , 1 ! , I75 
PíZ«íA¿r£í , leur contrepoison , I I , IOZ 
P á r i s , 11 , x i 8 
P a r m é n i d e , sa Théologie , I , 2.50 
Parques , Divinités „ I I , 174 
P a s i p h a é , filie du Soleil, ' I I , 178 
P a v l - É m i l e , I I , 13 5 
P é d u c é u s , I I , zio 
Pe/opí , a'íeul d'Atrée ., I I , I 8 Í 
Penates , I I , 
Pénélope , I I , 194 
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Pér lpatédc iens ^ reconnoissent trois sortes de 

biens „ 1 , 4 ? 
Fersée , sa Tliéologie , I3 71 
P e r s é i s , filie de TOcéan, 11 j 178 
P ^ Í , ROÍ, 11, 8 
P k a é t o n ' , ' I I , 213 
Phaldns 3 I I , 21S 
Phédon , disciple de Socrate 3 I I , 118 
Phedre 3 Epicurien , ihid* 
P h é n é e , viile qui reveré Mercure cinquieme , 

I I , 184 
Philon , Académicien , 1 , 4o, 
Philosophes Grecy , si l'on a pu diré qu'ils 

etoient tous athées , I , 285. lis fondoient 
leur Théologie sur leur Physique , I , 285! 
Reduits sous trois classes , I , 299 . 
N'auroient pu proférer un acre de vraie 
f o i , touchant i'existencc de Dieu, I , 295 . 
Enseignoient que Dieu n'est point a crain-
d r e , ! , 299 . Rien d'absurde , qu'ils n'aient 
avancé, 1 , 3 04 

P h l é g é t h o n , . I I , 173 
Phoronis , mere du second Mercure , I I , 184 
P i é r i d e s , P iér iennes , norns donnés aux M u ­

ses , / I I , 183 
P i é r u s , pet e des neuf Muses , ibid. 
Pinnes , sortes de coquillages , 11, 9 8 
P i s ó n , le Péripatéticien , I , 48 
Pisistrate , I I , 218 
Plaintc , Divinité , l í , 174 
Planetes , divinisées , I , 67 . Combien admi­

rables , I I , 4 f . Stationnaires , I I , ibid. 
Pla ta l ée , sotte d'oiseau , I I , 100 
P l a t ó n , sa Théologie, I , l é i . Son opinión 
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sur k formation du monde , attaquée , 
I , 53 . Distingue deux sortes de mouve-
mens, I I , 30. Donne moins d'étendue que 
Pythagore a la métempsycose , I , 13^ . 
L'obscurite de son Timée j I , 

Pluies , divihisées , . I I , 181 
Pluton , etymologie de son nom , 11 , $9 
Poissons 3 ils abandonnent leurs oeufs, I I , 106 
P o l l u x , lí , 8 ^ 54 „ 175-, i 8 x 
Posidbnius ,,un des Maítres de Cicerón, 1 , 40 

Croyoit Épicure athee , I , 144 
Prénot ion des Dieux , 1 ^ 7 5 
Principes , opinión des deux principes, 1 , 2.94 
Prodicus , ce qu'il pensoit des Dieux, I , 137 
Proserpine y ce qu'on entendoit par-la, I I , 59 

Femme du premier Júpiter , I I , 18*. Mere 
du premier Bacchus , 1 , il<í , et de la pre-
miére Diane , ibid. 

Protee , symbole de la matiére , I , 1 2 1 
Protagore , 1 , 3 4 
Providence , raot qui raanquoit en Latin , avant 

Cicéron^ I , 5 1 . Raisons des Stoiciens pour 
la prouver, I I , 66, Qu'on la pouroit croire 
Epicurienne , I I , 130. Si elle s'émbarrasse 
des petites choses , I I , 1 3 1 . Argument 
d'Epicure contre la Providence , I I , zzcj 

Pythagore, sa Théologie, I , 133. Mystérieux 
avec ceux qui n'étoient pas de ses disciples , 
I , 100. On doute s'il immola un bccuf 
aux Muses, I I , z i 4 . S'il a reconnu la puré 
spirituaiité , I , 13 3. 11 défend de tuer les 
animaux, I , 138. Sa métempsicose plus 
étendue que celle de Platón, I , 239 

Pythagoriciens, leur soumission aveuglej 1 , 4 t 
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Q 

^ ) u I R I K u s y voyez, Romulí is . 

R 

J^AISON- , combién pernicieuse a liiomme J 
I I , 20 j JWZV. Ne sauroit étre ni eclairée, 
ni ííxee que par la f o i , 1^ ¿ 1 6 

Reí ig ieux , étymologie de ce mot, l í , (>5 
Religión. Pour la régler ^ i l faut connoítre la 

nature divine , 1 , 35. En quoi consistoit 
la religión des Romains, I I , 13 9 

Rhésus 3 I I , i7<> 
Rivieres , Divinités, I I , 181 
Rome , d'oil lui venoit sa grandeur, et par 011 

distinguée des autres peuples, I I , 140 
Romulus y \ \ y 5 5 , 169 
Roscius , • I , 105 
Rondy figure ronde, si c'est la plus parfaite, 

I , 57 , 11, 4 1 
S 

S ^ S A Z I E S , fétes du troisiéme Bacchus , 
I I , x U 

Sagesse véritable , personne n'y parvient, 
11, i i y 

S a g r e , combar sur la Sagre j proverbe fondé 
la dessus, \\ ^ 9 , 14^ 

Saisons , divinise'es , l , ^9 
S a l u t , Divinité , I I , S ^ , 188 
Samothrace , Mysteres de Samotlirace , 1 , 1 3 9 
Saturne 3 Dieu enchaíné par Júpiter, I I , 
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Etymologie de son nom , í i i d . Reveré 
sur-tout en Occident 3 I I , 174 Pére du 
troisiéme • Júpiter ^ I I , 181 

Saturne , Pianéte , I I 4 ^ , 
Satyres , I I j 17 J 
Seches , poisson , leur noir. I I , 10 5 
Secours , Divinité I I , 54 
S é m é l é , mere d'un Bacclms , I I , 54 
S é r a p i s , I I 177 
Séripke , lie , 1 , 11} 
S é s e i i , herbé purgative , I I , 103 
Sibyl les , ' I I , 13 
Silpkes 3 leur, origine , I , 171 
Simonide , interrogé sur la natura de Dieu, 

sa réponse, I , 88 
SIngés , ceux du Perou I , i z i 
Socrate 3 fondateur de rAcademie, I j 4 f 

Appeie le bouíFon d'Athénes , I , 118. 
Sa mort, I I , 119 Avoit été disciple 
d'Archélaüs, , 1 , 2 3 4 

Sole i l 3 Dieu, I , 60 , 6 j . Etymologie de 
son nom, I I , 60. Se nourrit de vapeurs, 
I I , 3<í et 166 Aíeul de Médée , I I , 178 
Pére de Circe et de Pasiphaé, ibid. Confíe 
son char a Phaéton, I I , 113 . Combién de , 
Soleils , et leur généalogie , 11, 18 5 
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